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Les cadres 
M. Malterre a tapé du poing sur la table et, devant 

la menace proférée par les cadres de s'engager dans 
la campagne électorale, le gouvernement, en la personne 
de M. Edgar Faure, a capitulé ! On peut donc s'attendre 
à voir s'ajouter aux privilèges déjà exorbitants de cette 
catégorie de « salariés » d'autres privilèges, fruit d'un 
chantage électoral savamment orchestré. 

L'affaire mérite qu'on s'y arrête, car la place prise 
par les cadres dans la société moderne dépasse celle 
d'une catégorie ou d'un clan pour prendre une dimen­ 
sion nationale, et celle qu'ils entendent occuper doré­ 
navant aura des répercussions profondes sur la situa­ 
tion économique, sur le style de vie de toute la popu­ 
lation. 

Bénéficiant d'une hiérarchie de salaires qui est la plus 
monstrueuse du monde, jouissant de privilèges et de 
fonctions multiples qui, de la paie horaire aux déjeuners 
d'affaires, parcourent toute la gamme des avantages réser­ 
vés au patronat de droit divin, férocement attachés aux 
différenciations qui sont de clans avant de devenir de 
classes, l'évolution actuelle des cadres rappelle étran­ 
gement le long ch'eminement de la bourgeoisie sous 
l'Ancien Régime, en marche vers sa constitution en classe 
dirigeante, puis dominante de la société. 

Comme le maître au sein de la corporation du Moyen 
Age, le cadre fut, il y a moins d'un sièçle, l'auxiliaire 
de la classe au pouvoir, l'outil de subordination des mas­ 
ses avant de devenir, pour services rendus, son colla­ 
borateur d'abord obscur, puis exigeant. Auj.nurd'hui, le 
cadre se sent le vent en poupe. Volontiers libéral, tout 
au moins il le prétend, en même temps qu'il postule à 
la relève d'une classe dirigeante dépassée, il agite les 
grands principes, tarte à la crème de tous les grands 
despotismes. Nous le voyons élargir son cercle, faire 
appel aux « petits cadres » pour le rejoindre et appuyer 
ses ambitions et, là encore, il met ses pas dans ceux 
qu'ont laissés ses prédécesseurs. Tout le monde sait 
que sous l'Ancien Régime, la classe nobiliaire avait aussi 
ses « noblaillons » pauvres à qui l'on jetait des miettes 
et dont les privilèges justifiaient ceux de la noblesse 
de cour. 
Aujourd'hui, M. Malterre demande pour ses cadres 

une place à la direction des entreprises et à la direction 
de l'économie. Il sera écouté, n'en doutons pas, et nous 
allons assister à une prolifération de ces grands commis 
faisant le travail de la classe dominante avant de la 
chasser du pouvoir pour prendre sa place, comme le fit 
en 1789 la bourgeoisie, en s'appuyant sur le peuple dont 
la récompense fut la loi Le Chapelier qui lui interdisait 
de se réunir pour défendre ses propres intérêts. Et si 
la classe dirigeante actuelle se montre rétive à laisser 
la place, toujours au nom des principes nobles dont 
certains ont déjà un impact, on les jettera dehors pour 
installer à leur place les gens qui « savent »,. comme 
le dit avec beaucoup de délicatesse M. Servan-Schreiber. 

La menace de M. Malterre d'engager les cadres dans 
la bataille politique a été clairement comprise par le 
gouvernement. Le danger lui a paru d'autant plus réel 
que déjà les cadres sont installés partout, dans les bu­ 
reaux ministériels comme à la tête des grandes entre­ 
prises nationales et multinationales. Le gouvernement 
s'est incliné devant la classe sociale qui monte. Ne nous 
leurrons pas : le processus est maintenant engagé et 
les exigences des cadres seront en fonction de la fai­ 
blesse de la classe dirigeante. 

On parlait, il y a quelques années, de la technocratie 
et l'on avait raison. Nous étions devant les ambitions 
démesurées et la dictature d'un clan ; mais ce clan a 
compris la marge étroite qui était la sienne et, aujour­ 
d'hui, il rassemble autour de lui les cadres les plus 
modestes, voire les plus discutables, pour se donner 
une surface qui lui permettra de poser sa candidature 
à la succession de la classe dirigeante actuelle. 

Les travailleurs en général, et les anarchistes en parti· 
culier, doivent réfléchir sérieusement à cette mutation 
qui se prépare s'ils veulent cesser d'être l'infanterie 
pour des transformations dont, finalement, lis seront les 
victimes. 

Quant aux cadres, ils ne devraient pas oublier que c'est 
la colère des pauvres qui fut à l'origine d'une nuit exal­ 
tante, celle du 4 août 1789, où le sourire contraint aux 
lèvres et la merde au cul, la classe dirigeante de l'épo­ 
que dut abandonner ses privilèges sur « l'autel de la 
patrie ». • 
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AIN 
OYONNAX 
GROUPE 1.IBERTAIRE 

Pour tous renseignements, écrire aux 
Relations lntérleuNIS. 

ALLIER 
MONTLUÇON - COMME_NTRY 
GROUPE ANARCHISTE 
Animateur, Louis MALFANT, rue de le 
P8cherle, 03 - COMMENTRY. 

VICHY 
LIAISON F.A, 

Pour tous renseignements, s'adresser 
40, rue A . .Cavy, 03 • BEUERIVE. 

ALPES DE HAUTE~ROVENCE 
BANON 
LIAISON ANARCHISTE 
CONTACTS ET INFORMATIONS 

Problèmes communautatres. Ecrire aux 
Relations l~rleures. 

ALPES-MARITIMES 
CANNES 
GROUPE ANARCHISTE JULES-VALLES 

Ecrire aux Relations Intérieures. 

CHARENTE-MARITIME 
SAINTES 
GROUPE llBERTAIRE LOUIS LECOIN 
Pour tous renselgnem·enta, s'adresser : 
Pierre Rousseau, 12, rue de la Grond· 
font, 17 • Saintes. 

COTE-D'OR 
DIJON 
EN FORMATION 
GROUPE LIBERTAIRE DIJONNAIS 
S'adresser aux Relations Intérieures. 

DOUBS 
LIAISON IIESAMQON 
LIAISON F.A. 

Pour tous renseignements, s'adresser aux 
Relations Intérieures. 

EURE-ET-LOIR 
CHATEAUDUN 
FORMATION D'UN GROUPE 

Pour tous renseignements, s'adresser eux 
Relations Intérieures. 

FINISTERE 
BREST 
FORMATION D'UN GROUPE ANARCHISTE 
S'adresser à Auguste Le Lann, 30, rue 
Jules-Guesde, 29 N - Brest. 

GIRONDE 
BORDEAUX 
GROUPE ANARCHISTE SEBASTIEN FAURE 
R,unJon du groupe tous les premiers 
vendredi du mols, 7, rue du Muguet. 

lli.E-ET-VILÀINE 
GÀOUPE .ANARCHISTE RENNES LIBERTAIRE 
Pour tQus renseignement., lk:rlre aux 
Relations Intérieures. 

!SERE 
FORMATION D'UN GROUPE .LfBERT.AIRE 

Pour tous contacts, s'adresser à B. Lanza, 
38 • LES EPARRES. 

UNION ANARCHISTE DE GRENOBLE 
Pour tous renseignements, s'adresser eux 
Relations Intérieures. 

LOIRE 
SAINT-ETIENNE 
LIAISON F..A. - 

Pour tous rensslgnementa, lk:rlre aux 
Relations Intérieures. 

LOIRE-ATLANTIQUE 
NANTES 
GROUPE FRANCISCO FERRER 

Réunion le 4• vendredi de chaque mols. 
Pour tous renseignements, s'adresser à : 
PIOU-, 1~. rue Maurlce.Jouaud, 44 - 
Rézê: 

L01R-ET-CHER 
BLOIS 
GROUPE EN FORMATIOM 

Pour tous renseignements, s'adresser à 
R. LANE, chez Chantal Dubois, 50, ave­ 
nue de France, 41 • Blols. 

LOT 
GOURDON 
FORMATION ANARCHISTE DE GOURDON 

Pour tous renseignements, s'adresser 
aux Relations Intérieures. 

LOT-ET-GARONNE 
AGEN 
GROUPE DE ,L'INCREVABLE ANARCHIE 
Edite • !'Increvable Anarchie • 

Pour tous renseignements, s'adresser eux 
Relations Intérieures. 

LOZERE 
MARTEVOL 
LIAISOM F.A. 

Pour tous renseignements, s'adresser aux 
Relations Intérieures. 

MAINE-ET-LOIRE 
GROUPE LIBERTAIRE EN FORMATION 

Pour tous renselgnemanta, s'adresser eux 
Relations Intérieures. · · 

LIAISOM ANGERS 
P_pur tous renseignements, s'adresser aux 
Relations Intérieures. · 

', - 

MOSELLE 
GROUPE LIBERTAIRE DE ME1Z 

En formation. Pour tous renseignements, 
écrire aux Relations lntêrleures. 

MORBIHAN 
VANNES 
LIAISON F.A. 

Pour tous renseignements, écrire aux 
Relations Intérieures. 

LORIENT 
GROUPE LIBERTAIRE 

Pour tous renseignements, écrire aux 
Relations lntérleores. 

NIEVRE 
NEVERS 
LIAISON F.A. 

Pour tous renseignements, s'adresser aux 
Relations Intérieures. 

SEINE-MARITIME 
LE HAVRE 
GROUPE LIBERTAIRE JULES DURAND 

Pour contact, écrire ou venir : Cercle 
d'Etudes Sociales, salle François-!•, 1• 
étage. Permanence 3- mercredi du mols 
de 18 heures à .20 heures. 

ROUEN 
GROUPE LIBERTAIRE 

Pour tous renseignements, s'adresser eux 
Relatlons Intérieures. 

PUY-DE-DOME; 
CLERMOND-FE:RRAND 
GROUPE ANARCHISTE 

Renseignements : Relations Intérieures. 

PYRENEES-ORIENTALES 
PERPIGNAN 
FORMATION D'UN GROUPE ANARCHISTE 

Pour tous renseignements, écrire aux 
Relations lntêrleures. 

PARIS ET SA BANLIEUE 
GROUPE LIBERTAIRE KROPOTXINE 

Paris - banlleue Sud. 
Ecrire eux Relations lnblrleures. 

MANCHE 
CHERBOURG ET NORD-COTENTIN 

Ecrire à Marc PREVOTEL, B.P.15, 50 • 
BEAUMONT-HAGUE. 

GROUPE LIBERTAIRE LOUISE-MICHEL 
Local : 10, rue Robert-Planquette (rue Lfl. 
pic) PARIS (18') 
(M"ro : Blanche ou Abbe1se1J 
Réunion pl6nl6re du groupe umadl 18 no· 
vembre à 20 h 30. Ordre du Jour Important. 

Présence de tous lndlspens.i»le. 
Pennanence as1ur,e par les militants du 
groupe chaque samedi à partir de 17 h. 
Contact avec les militants: Colloques. . 
Pour tot11 renHlgnaments : ,crlre à Mau­ 
rice JOYEUX, 24, rua Paul-Albert , Parli-18' 
ou t61,phoner 1· 078-57-89, 

GROUPE LIBERTAIRE DELIRE . 
En formation. Ecrire 3, rue Tèmaux, 
Paris (11•). 

GROUPE EUGENE VARLIN 
Anarcho-syndlcallste (en formation) Pa­ 
ris (15•). Pour tous renseignements, 
s'adresser aux Relations Intérieures. 

GROUPE HAN RVNER, PARIS (12•) 
Pour tous renseignements, s'adresser aux 
Relations Intérieures. 

GROUPE ASCASO·DURRUTI 
Groupe rêvolutlonnalre d'action et de pro­ 
pagande anarchlat&1. 

(5• et 13" arrondissements). 
S'adresser à Armelle, Librairie Publlco, 
3, rue Temaux. 

GROUPE LIBERTAIRE SOLEIL NOIR 
Groupe anan:ho01yndlcallate 
S'adresser aux Relations lntérleunis. 

PARIS-BANLIEUE OUEST 
GROUPE LIBERT.AIRE GERMINAL . 

Groupe d'action et de propagande. 
Pour contact, s'adresser : G.L.G. Rel!l· 
tlons Intérieures. 

ARGENTEUIL 
GROUPE ANARCHISTE 
Groupa libertaire et pacifiste lyc,en. 

Pour contacts, ëerlre aux Relations ln· 
- térleures. 

ASNIERES 
GROUPE ANARCHISTE 
Salle du Centre administratif, place de 
la Mairie, ASNIERES (deuxlàme et qua­ 
trième mercredi à 20 h 30). 

MONTREUIL . 
GROUPE ANARCHISTE VOLINE 

Pour contact, s'adresser : Relations ln· 
tërteures. 

BANLIEUE SUD 
GROUPE NI DIEU NI MAITRE 
En fonnatlon 

Pour tous contacts, s'adresser : 
PUBLICO, 3, rue Ternaux, 75011 Paris. 

VAL-D'OISE 
SOISY-SOUS-MONTMCi>,RENCY 
FORMATION D'UN GROUPE ANARCHISTE 

Pour tous renseignements, écrire eux 
Relations Intérieures. · 

YVELINES 
CHATOU-HOUILLES f :o~~~M~\iJ:ESENCE · ·ANARC,HISTE · 

Ecrire aux Relations lntërteures; 

RHONE 
LYON< 
LIAISON FA 

Pour tous renseignements, s'adresser ·eux 
Relations Intérieures.· 

SOMME 
AMIENS 
FORMATION D'UN GROU~ 

Avis eux Isolés d'Amiens et des e,ivl• 
rons. SI vous avez envie- de vous 
Joindre à un groupe, en vue d'un tra· 
vall sérieux de propagande; prenez contact 
en écrivent aux Reletlo~s Intérieures. 

TARN 
LIAISON F,A. 
Formation d'uri groupe anarc:h late. 

Renseignements : François. Goulesque, 
L'Estapet, 81 • Valence-d'Alblgeols. 

VAR 
TOULON 
GROUPE D'ETUDES SOCIALES 
Pour tous renseignements, écrire auK 
Relations Intérieures. 

GROUPE ANARCHISTE TOULONNAIS 
Pour contacts, écrire à G. Le Floch. 
Rêsldence Plage, Corniche o:le Seuvlou. 
83 • Six-Fours. 

VIENNE (HAUTE-) 
LIMOGES 
GROUPE COMMUNISTE LIBERTAIRE 

Pour contacts, écrire Relations lntë­ 
rleures. 

VOSGES 
LIAISON EPINAL 

Pour contact, s'edresse"r Relations In- 
térieures. · 

YONNE 
AUXERRE 
GROUPE ARARCHISTE-COMMUNISTE 

Pour tous renseignements, s'adresser aux 
Relations Intérieures. · 

BELGIQUE 
PROVINCE DU HAINAULT 
(Mons-Charlerol) 
GROUPE EN FORMATION 

Pour tous renseignements, s'adresser aux 
Reletlons Intérieures ou aux vendeurs 
mllltanta. 

LIBRAIRIE PUBLICO 
Relations lnt6rleure1, 
3, rue Temaux, 750f1 ,ARIS. rsr, : VOL. "34.os. 

ACTIVITÉS - DES . GROUPES - DE . LA FÉDÉRATION' ANARCHISJE 
Cours 

de formation anarchiste 
~OUPE LIBERTAIRE 

LOUISE-MIOHR 
Tou, la.1 jeudis soir à 20 h 30 prKi- 
10, rue 1tobert ,Planquette , f'ARIS-18° 

Métro : Blanche ou .Abb$ues 

Le mois dernier, nous avons com­ 
mencé- nos cours par la position des 
anarchistes face· à la démographie et 
aux religions. Ces problèmes, bien qu'ils 
peuvent sembler un peu à 1 'extérieur 
par rapport à des préoccupations plus 
profondes, sont malgré tout. ind¼['~­ 
sables pour la compréhension des idées 
libertaires. 

En ce mois de novembre, nous abor-, 
derons le thème : l'anarchie et l'Etat. 
Dans cette série, nous analyserons le 
système étati.que tel qu'il est institué 
de nos jours et nous essayerons d'en 
dégager les éléments critiques. Ces 
cours formant une des parties les plus 
importantes de notre cycle, nous vous 
conseillons de les suivre avec régularité. 

Nous vous signalons que ceux qui 
sont Intéressés par les cours d'orateur 
peuvent préparer pour le 16, un exposé­ 
( sans limitation de temps) sur le sujet 
de leur choix. 

Nous vous rappelons d'autre part 
que, après chaque cours, la librairie 
Publico met en vente des livres en rap­ 
port avec le sujet traité. 
Jeudi 9 novembre : 

Notre- position vis-à-vis de l'Etat, par 
Roland BOSDEVEIX. 
Jeudi t6 novem~e : 

Cours d'orateur, animé par Maurice 
LAISANT. 
Jeudi 23 novembre : 

Les pouvoirs étatiques, leurs censé­ 
,quences, par Rodolphe CAFFENNE. 

le Monde Libertaire 

Jeudi 30 novembre : 
Les luttes antiétetlques, par Maurice 

JOYEUX. 
Les responsables des cours : 
Rodolphe Caffen ne, -Martine Gratllot, 

Gérard f'aris, M.1-tlne Ver,praat. 

Groupe libertaire 
Louise Michel 

Chique samedi à 17 h 30, au locai 
du Groupe : 10, rue sllobert•Plan­ 
quette ( rue l.eplc), •Paris 1 H•) 

( métro Blanche ou Abbes se) 
11: lieu un 

COLLOQU E'-DEBAT 
SAMEDI 4 NOVEMB1t1! : 
L'objection de conscience 

par Patrick CHAUSSY 
5*MEDI 18 NOV,EMS4tE : 

Problème du Larzac 
( avec projection vidéo) 
par André BREUGNOT 

SAMEDI 25 NOVëMBRE : 
L'événement du mois 

par Jean-Loup PUGET 

·LE HA.VitE 
Le Groupe Jules Durand 

organise 

le vendredi 17 novembre 

une conférence-débat 
sur 

LE REGIONALISME 

avec Francis AGRY 

à Franklin, Salle c B ,. 
à 20 h 45 

Participation aux frais 3 F 

VENTE MILITANTE 

AMIS LECTEURS, prenez contact 
avec nos militants ou avec les qrou­ 
pes locaux. 

Dans de nombreux Quartiers, nos 
militants vendent • le Monde Liber­ 
taire •. Nous vous avons stqnalé 
précédemment les points de vente 
assurés réqultèrement. 

Encouraqez nos vendeurs et si­ 
qnalez-nous où il nous sera possi­ 
ble de diffuser notre journal. 

Le numéro spécial du M.L. de juin 68, 
quasi inconnu ? Pas tout à fait, il fut 
vendu dans la rue, mais pendant les 
événements de 68, . il ne put être 
distribué à l'instar de publications, 
même de droite, dans les kiosques. Et 
li fut très peu lu en province. 

Confectionné avec les rpoyens du 
bord à la hâte, il nous en reste quel­ 
ques-uns en vente, pour les curieux 
et les collections. Prix : 1 F. En vente 
Librairie Publico, 3, rue Ternaux. 

NOUVEAUX 
POINTS DE VENTE 

ROUEN: 
- au Clos Saint-Marc, de 10 à 11 h, 

le dimanche. 
- place du Vieux-Marché, de 11 à 

12 h, le dimanche. 

PARIS: 
- Porte d'Italie, de 17 h 30 à 18 h 45, 

le vendredi. 
- Porte de la Plaine (15"), l" et 3' 

samedi du mois de 10 h à 12 h. 

Communiqué 
POUR 'L'URUGUAY 

La ,Fédération anarchiste a 
été en délégation à l'ambassade 
d'Uruguay, pour avoir des nou·­ 
velles de nos camarades de la 
communauté Del Sur. Nous 
n'avons aucune réponse ; un té­ 
légramme a été- envoyé égale· 
ment au 1Président de la Répu· 
blique · uruguayenne : auc•une 
nouvelle. 

Du nouvëau à Paris : un ee­ 
mité a été formé de person· 
nalités : 
«' Simone de ·Beauvoir · Paul 
Blanquart - Daniel Guérin - Ceci­ 
lia Joxe • Alain 'Labrousse • 
Catherine Lamour ~ Albert.Paul 
Lentin - ,Ernest Mandel • Maud 
Manonni - François Maspero • 
G:ec,rges Montaron· Pau,I Noirot 
• Georges 1Pinët · Gisèle· Reboul • 
Michel Rocard - Jean•Paul Sartre 
· Sophie Vidal - Martins · Pierre 
Vidal-Na·cquet. · 

Cette liste n'est évidemment 
pas close >~. 

But : défendre les personnes 
emprisonnées ( dont le ·comité . · 
énumère les noms) pour obte­ 
nir leur libéraUon par des péti­ 
tions à faire' signer dans tout 
Paris, etc... Sans nul doute ils 
n'hésiteront pas à ra-jouter les 
noms des camaradës anarchis· 
tes .communistes de la « Com· 
munauté del Sur » de Monte­ 
video: 

« Alfredo ,Capelia y Pons, 
Pedro Copelleti, Carlos Rivas, 
Rubens IPrieto, Osvaldo Escri· 
bano, Eva lzquierdo, Prudente 
Correia•Netto et Anibal de los 
Santos, en .appellènt à tous les 
hommes de cœur épris de .jus­ 
tice et de liberté pour faire ces-.· 
ser; par leur protestation, de 
pareils crimes contre l'huma­ 
nité. » 

. Secrétariat 
aux Relations extérieures. 

·Fédération anarchiste 

PRl:S DE NOUS 

SECTION LOCALE S.I.A. 
DE LA ROCHELLE 

Pour contact, s'adresser 55, rue 
du Gué-Lafond, 1700 La Rochelle. 
Tél. : 28·48-51. Mme Perez. 

COMMUNIQUE 
Cours d'espéranto, chaque mer­ 

credi à 18 h 30 au local du Groupe 
Libertaire Louise-Michel. 

Pour tous rensetqnemente et ins­ 
criptions à ce· cours et sur l'espé­ 
ranto, écrire à MAGNANI: REMO, 
83, rue Lemercier, 75017 Paris. 

TRESORERIE 
Pour tout règlement, envoyez vos 

"fonds à Yvonne DALMENECHES au 
nom de PANNlliR, C.C.P. 14-277-M I 
Paris. , 

La, trésorière : 
Yvonne DALMENECHES. 

page 2 



0 184 Novembre 1972 

Edito les cadres 
Pages 

1 
En 'France 
Ton corps n'est pas à toi . . . . . . . . . . 3 

parF.AGRY. 
Contre tes illusions électoralistes . . 5 

par Bernard LANZA. 
le temps des cerises . . . . . . . . . . . • 12 

par Jean-Louis GERARD. 
Un médecin contre l'ordre . . . . . . . . 15 

par Claude GUILLON. 
Oans te monde 
Nixon - Mc Govern . . . . . . . . . . . . . . 5 

par Rodolphe CAFFENNE. 
Informations internationales . . . . . . . . 10 

par f e secrétariat aux relations 
internationales. 

La Communauté « Del Sur ,. . . 8 et 9 
par José MARRONE. 
Traduit par Marcel BONNET. 

Au pays de mes amours, la Grèce 11 
par Fabien CHATOU. 

Syndîcalisme 
les curés d'école et les communistes 7 
Le syndicalisme . . . . . . . . . . . . . . . . . . 7 

par Yvette BONNOMI. 
A nouveau sur le travail dans les syn- 

dicats ouvriers . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 7 
par Bernard LANZA. 

La grève de la M.G.E.N. . . . . . . . . . . 16 
par Maurice JOYEUX. 

En dehors des clous 
Mélo-Story . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 4 

par Christian Ff Lf PPI. 
Clarifiez clarifette . . . . . . . . . . . . . . . . 4 

par le Père PEINARD. 
Pompidou et l'art . . . . . . . . . . . . . . . . . . 4 

par HEMEL. 
Un scandale, paraît-il . . . . . . . . . . . . . . 4 

par RAUCIME. 
Aragon pas mort .'. . . . . . . . 4 

par James RIEY. 
Le pays des novateurs . . . . . . . . . . . . 4 
par P.-V. BERTHIER. 

Propos anarchistes 
Le vrai scandale . . . . . . . . . . . . . . . . . . 5 
par R. BOSOEVEIX. 

Soyez réalistes, demandez l'impossi- 
ble . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 7 
par Phillipps TERRY. 

Classique de l'anarchie (La Société 
Future) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 11 
de Jean GRAVE. 

Anti-militarisme 
Tentative de sabotage d'un statut . . 6 

par Eric-Claude LAPORTE. 
Lettre d'un emprisonné militaire . . . . 6 

par Claude MISSEGUE. 
Procès « Fais pas le Zouave" . . . . 6 

par Les Amis de Fais pas le zouave. 
Nécrologie 
Antoine Bonati nous quitte ·. . . . . . . . 11 
Arts, Littérature, Spectacles 
Le livre du mois . . . . . . . . . . . . . . . . . . 12 

par Maurice JOYEUX. 
Cinéma . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 15 

par Patrice BIGOT. 
L'animation socio-culturelle . . . . . . . . 15 

par le Groupe F. FERRER. 
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CORPS N:'ES·T ·,PAS .. -A 
Le vendredi 13, jour faste pour 

certains superstitieux, sera peut. 
être une date pour l'histoire de 
l'évolution de la législation féml· 
ne. Ce soir-là, en effet, une élnls­ 
slon télévisée a été entièrement 
consacrée à l'avortement, et les 
participants se sont exprimés 
avec franclûse · sans s'engager 
dans les nombreux aspects mo­ 
raux du problème qui font habi­ 
tuellement dévier les débats. Tous 
les collaborateurs de l'émission 
reconnurent l'aspect démodé et 
stupide de la loi de 1920, encore 
en vigueur en 1972. Le récent ver­ 
dict de l'affaire soumise au tri­ 
bunal de Bobigny a déclenché un 
courant de franchise qui n'a pas 
été étranger à 1a réussite de 
l'émission. Notons que tous tes 
invités de cette réunion, combien 
publique, sont passibles des ri­ 
gueurs de la loi ; on peut •.1otam­ 
ment les inculper de propagande 
malthusienne. 
Le Pr Netter et M. Lucien Neu­ 

wirth menèrent les débats et qua­ 
tre journalistes représentaient 
l'opinion. L'unanimité se fit rapi­ 
dement en ce qui concernait la 
caducité de la loi en vigueur, 
mals M. Neuwtrth ne nous Ialssa 
pas beaucoup d'espoir sur une 
modification ou une solide réfor­ 
me de cette loi détestable, l'l re­ 
connait lui-même toutes les atta­ 
ques et les mutilations qu'ont 
subies ses textes de loi de la part 
de parlementaires de son propre 
groupe. Ajoutez à ces torpilleurs 
tous les opposants de tous bords 
qui, par pure hypocrisie, veulent 
perpétuer la confusion actuelle. 
Dans cette opposition, on ne 
compte pas que des intégristes : 
à part les catholiques, il y a une 
masse de nouveaux « embour­ 
geoisés laïques ,. dont 'le confor­ 
misme prétentieux les amène à 
raisonner aussi bêtement que les 
parvenus du début de ce siècle. 
Le vieux roman « Ton corps est 
à toi » reste encore un mensonge, 
les femmes en 1972 ne sont tou­ 
jours pas libres de disposer de 
leur carcasse ; après les moralis· 
tes, les tartuffes de la législation 

viennent encore lui demander des 
comptes. Malgré Ies avertisse­ 
ments, malgré les preuves, les vf. 
cieux de la natalité sont toujours 
aussi aveugles. Pour la majorité 
de ces indécrottables minus, le 
scandale , ,de l'avortement réside 
dans la perte de population d'en­ 
viron 900.000 ou un million de 
vivants. Auctiil de ces crétins ne 
réfléchit à ce que deviendrait ce 
lot d'indésirables ? Malheureux 
dès la naissance, puis plus tard 
chômeurs ou délinquants, ces pe­ 
tits d'hommes non désirés goûte­ 
raient à la rééducation de notre 
remarquabîe système pénltentlal­ 
re. Tous Ies défenseurs de la si­ 
tuation présente ne pensent qu'au 
nombre, ils n'osent pas avouer 
qu'ils 'regrettent, par dessus tout, 
une perte de chair à canon. 
Voyons maintenant, avec lucidi­ 

té, les moyens qui restent possl­ 
Mes pour parvenir à un change­ 
ment radical de cette douloureuse 
question. Le thème préféré du 
Pr Netter réside dans une Inten­ 
siftcation de la propagande 
pour 'l'éducation physiologique et 
sexuelle de la jeunesse. Si l'édu­ 
cation des jeunes filles était réel­ 
le, en ce délicat domaine, le chif. 
fre d'avortements tomberait ra­ 
pidement. Trop de mères timides 
refusent encore, par paresse ou 
par lâcheté, d'éduquer leur enfant. 
La lamentable histoire de Bobi­ 
gny en est un exempte frappant. 
A la radio, la malheureuse mère 
a reconnu que sa fille ignorait 
tout des problèmes intimes la 
concernant; la maman nous a ex­ 
pliqué qu'elle se sentait intimidée 
pour traiter ce sujet avec sa fille. 
Des cas semblables et très nom­ 
breux démontrent que l'éducation 
familiale et sexuelle est à comp­ 
ter pour peu de chose. Si nous 
frisons annuellement un million 
d'avortements, c'est que l'igno­ 
rance règne en maîtresse abso­ 
lue sur notre jeunesse. 
L'allure affranchie et parfois 

provocante des filles cache sou- . 
vent un besoin affectif et sincère 
éprouvé par des cœurs tout neufs 
et d'une grande naïveté. H faut 

TOI 
àux gamines survoltées de notre 
temps une éducation élémentaire 
de ieur anatomie, dès dix ou dou­ 
ze ans. S'il y a des échecs, dans 
tes· premiers contacts avec le JDA. 
le, c'est malheureux pour ces jeu­ 
nes cœurs meurtris, mals H est 
encore plus navrant que, faute 
~ conseils, elles risquent d'abi­ 
mer leur corps. 
Comment sortir de cette im­ 

passe? Par,les législateurs? Nous 
savons que cela nous conduit à 
des échéances trop lointaines. 
Par la pression publique ? Peut. 
être, à condition qu'aucun oartl 
n'adopte cette revendication pour, 

. s'en faire un panneau électoral. 
Bien sür, il y aurait peut-être un 
moyen d'en sortir par une déci­ 
sion prise au sommet : cela sim­ 
plifierait grandement la procé­ 
dure. En certain cas, le chef d~ . 
l'Etat décide ; il. ignore la procé­ 
dure et le résultat est atteint, 
-Nous · avons déjà constaté que · 
pour des actlons, juridiques l'in­ 
tervention du chef active consi­ 
dérablement le résultat attendu. 
Alors pour arriver à la victoire, 
qu'attendez.vous ? Groupez.vous 
et intervenez à I'échelon le plus 
élevé, c'est à mon avis le seul 
moyen efficace pour parvenir à 
notre but. Maintenant on peut 
toujours rêver et imaginer, par 
exemple, que l'émission du ven· 
dredi H aura tellement touché 
l'opinion qu'un courant nouveau 
va aglter l'opinion féminine et 
faire l'unanimité des femmes sur· 
ce sujet ; mais je ne crois pas 
beaucoup à mon rêve. Infatigua. 
ble bavard, tians mes dialogues 
avec les femmes, je suis loin 
d'être entendu; très souvent je 
suis st~péfait, d'être traité d'exal­ 
té et de rêveur. Les femmes qui 
me classent ainsi sont gënëraîe­ 
ment d'une situation sociale ai­ 
sée, s'occupant de leurs enfants, 
surtout pour leur tenue vestimen­ 
taire ; mais il y a longtemps nue 
j'ai compris qu'en ce qui concer- · 
'De le moral, les pauvres gosses 
sont des indigents. 

Francis A~RY. 

, 
• 

M.L. « nouvelle formule » n· 2 : le journal s'améliore, se perfectionné ·,toujours .plus, Mainte­ 
nant, c'est à vous, amis lecteurs, de nous fournir ·vos impressions,· vos suggestions ou vos 
critiques sur la présentation de notre organe : vous en avez le droit et même le devoir. 

Notre journal ne reçoit aucun subside, ne possède aucurie société·. d'Import-export, aucune 
ambassade ·pour l'appuyer financièrement. N'hésitez pas à l'aider autant que vous le pourrez. en 
souscrivant régulièrement. N'hésitez pas non plus à le diffuser en le faisant connaître autour de 
vous par tous les moyens. En ce sens et en ce qui nous concerne, nous sommes toujours. prêts 
à répondre favorablement à toutes vos demandes de düfusion. · 

Faites un effort de souscription, décuplez vos énergies et parlez-en dans votre entourage .. 
C'est à ce prix que notre presse pourra vivré et rayonner davantage sans aucune ingérance, 

Pensez aussi à aider notre librairie: Elle dispose d'un grand stock de livres et de disques 
et son service d'expédition est en mesure de vous envoyer n'importe quel titre dans des délais 
rapides. Plus qu'un centre de diffusion et de vente, c'est un point de contact permanent qui doit 
continuer à subsister à l'avantage de tous. · 

Nous sommes persuadés que nous pouvons compter sur vous pour collaborer à cet effort 
collectif de diffusion et de vulgarisation de l'idéal anarchiste. 

Les Administrateurs : 
Michel BUTTARD, Roland BOSDEVEIX. 
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MELO··~---ST~ORY 
O.S. main coupée, mineur 

poumons noirs, gueules cassées, 
défigurées, prostituée usée, ma­ 
nœuvre broyé, individus pressu­ 
rés, brisés, déchirés. Au boulot, 
au bistrot, devant la télé, ils 
attendent. Les gosses prendront 
la relève. Une génération qui a 
connu l'Occupation, les guerres, 
ça évolue dans le mélo, comme 
un oiseau en cage. Pour chan­ 
ger un peu le jeu, on lui a donné 
un petit air, importé des Etats­ 
Unis : Paris-Brooklyn, Empire 
State Montparnasse, snack, ch:ug, 
flip. Les gosses ne se soûlent plus 
la gueule. Ils prennent leur pied 
en reniflant l'éther, en (umant 
le kif, en se « piquousant >>. 
Evolution 'l Non. Changement 
de décor. Et le mélo continue. 
Vingt ans pendant l'Occupation. 
Vingt ans dans les Aurès. Au­ 
jourd'hui, on a vingt dans dans 
une cour de cité H.L.M. Pour 
faire oublier, un an dans une 
cour de caserne. Retour au ber­ 
cail. Le mariage, les gosses. Pour 
donner un sens à la vie. Et c'est 
reparti. La bagnole, sa bagnole ; 
l'appartement, son appartement ; 
le confort, son confort; le patron, 

son patron. Et l'individu prend 
le moule. Sa révolte, il la lais­ 
sera parler dans un isoloir tous 
les deux ou trois ans. Ou quand 
dans cc France-Soir », il lira un 
articulet pleunichard, paterna­ 
liste et dégueulasse à souhait sur 
Le suicide d'un de vingt ans, à 
l'armée ou en prison. Une pensée 
pour ce cc jeune homme trop 
sensible ». cc Moi aussi, une fois, 
à l'armée, le cafard ... Châtelet, 
direction Lilas ». Le suicide dé­ 
range, déroute ; tous les suicidés 
en sursis que la société produit 
baissent le front au mot suicide, 
baissent le ton. Le con irrécu­ 
pérable élève la voix cc Moi, à 
c't'âge, le sport, les valeurs mo­ 
rales ... ». Le suicidé gueule qu'il 
aurait mieux valu pour lui se 
retrouver dans le formol, que se 
retrouver dans une telle jungle. 
Son cri servira d'argument élec­ 
toral. La gauche expliquera que 
c'est la preuve de ses affirma­ 
tions : face à cette société en 
crise, pour un gouvernement 
conforme aux intérêts des tra­ 
vailleurs, de leurs familles, et 
de la nation, union populaire • 
de la nation, union populaire 
cc on the rocks ». La droite expli- 

quera que face aux pourris, face 
à la crise de la société, un gou­ 
vernement Travail-Famille-Pa­ 
trie ... Au quatrième top, il sera 
l'heure de voter, le temps de 
bâtir une nouvelle prison et l'on 
recommencera à se suicider. Les 
névroses, les suicides ne sont 
plus un luxe. Les joueurs de 
roulette russe ont refilé leur vice 
au populo. La mort violente, 
nom de Dieu, c'est une invention 
des classes dirigeantes ! Il faut 
se débarrasser de cet état d'esprit 
que l'on retrouve chez des soi­ 
disant révoltés. Le mélo ne fait 
bander que les rupins. Le sui­ 
cide, l'acte violent et désespéré 
ne sont pas cc esthétiques >>. Ré­ 
volution et grand frisson, un peu 
cucul comme rime. Mieux vaut 
un seul anar vivant que dix 
mille morts cc pour la cause ». 
Provo, oui ! mais toute sa vie 
et le plus longtemps possible. 
Une société, ce n'est pas seule­ 
ment un thème littéraire. C'est 
aussi des individus qui vivent ou 
qui essaient. Le mélo, il est 
grand temps de la foudre à la 
poubelle de l'histoire ! 

Christian FILIPPI 

[REPCINARD 

CLARIFI.ER - CLARIFETTE 
« Clarifier le mouvement anarchiste, ce n'est pas clarifier, 

mais " casser " qu'il fallait employer; casser toutes les tendances 
petites-bourgeoises nuisibles au mouvement ouvrier, à commencer 
par le milieu où évoluait l'O.R.A. » - le mouvement dit anarchiste 
( extrait de l'édita de « Front libertaire » ). 

Qui parle ainsi? Une vieille baderne, un Trotski, un Lénine, 
Carcel Machin, Torice Mourez, ou tout dingue, Guitou Borde, 
soi-même la crème renversée? Non, c'est l'O.R.A. Qu'est-ce que 
l'O.R.A.? J'ai demandé à un sacristain de curé gauchiste de ban­ 
lieue, dont le patron fait dans Les comitarâs. 
- L'O.R.A., euh.; euh.; ça me rappelle quelque chose ... 

Ah oui! Un slogan! « DRA PRO NOBIS »; quand mon taulier 
chante, c'est inscrit au-dessus du cœur et ça veut dire « priez 
pour nous ». 
- Pas besoin, sacristain, je crois pas au grand-chose, mais 

va prier pour les ·« casseurs » qui ne cassent rien, et qui paient 
pour nous; on s'en fout, on a l'habitude d'avoir des costards sur 
mesure; on fera pas appel à la loi anti-casseurs contre eux, par 
horreur de la coercition. 

L'O.R.A., « Front libertaire», lutte de classes, plus que cela; ainsi, 
on élague, on coupe, on réduit, on clarifie, et toc au panier; on 
lâche au ·coin de la rue - de bons en avant en bonds en avant, 
de sauteries en sauteries, on en revient en arrière, un pas en 
avant, deux pas en arrière ; la Révolution marque le pas, elle 
s'enlise, elle se noie, elle s'enfonce, la merde au ras de la gueule. 

Classe contre classe, on en revient à la C.G.T.U. des durs de 1930 
au carafon réduit, •à tel point qu'ils furent militarisés, qu'ils n'eu­ 
rent pas un sursaut devant la poignée de main avec les calotins, 
quelques années plus tard. 

Tout l'acquis du mouvement anar, à la poubelle, comme les 
anciens de l'O.R.A. bien sûr, vidés, exclus, comme au parti ; la 
démocratie, c'est l'exclusion, tête de mule! Z'ont rien compris, 
les pauvres mômes, rentrant, sortant des fronts libertaires, attirés 
par idéalisme, et à qui on sert de la lutte de classes, une nou­ 
veauté, voyez rayon-mode 1917 ! 

Jeunes copains, on se fout de votre gueule! C'est pas vrai! 
Y a un truc à « Font libertaire », c'est le bordel! L'Anarchie, c'est 
l'ordre! Y'a des zigotos qui font des gourances, ils se mélangent 
les crayons et doivent échanger des articles avec la « Nouvelle Action 
Française», le «Paris-Turf» ou autre chose. On vous sabote. A lire ce 
truc-là, tout au début, j'ai pris le coup de sang; ça se comprend, 
la vérité apparaîtra. Alors quoi? Avec les jeunes anars des cercles 
Front libertaire, on va bien se fendre la gueule quand l'édita 
reparaitra on ne sait où, dans l'optique de l'anarchie, bien sûr, 
tous terrains, sous tous ses aspects; l'Anarchie, l'increvable, !'Anar­ 
chie, pas l'anarchisme, les bidules, les systèmes, manies des profs, 
des pions, des étroits. 

« Front libertaire » n'est plus un front, c'est un réduit, un 
blockhaus en papier. 

Le Père peinard. 

M. POMPIDOU 
ET 

L'ART 
Sans une interview de notre pré· 

sident par « Le Monde », nous se­ 
rions dans l'ignorance des sen­ 
timents artistiques de monsieur 
Pompidou, ce qui serait dommage. 
On nous le munnurait bien, mon­ 

sieur Pompidou est un lettré et un 
esthète ; il nous le confirme. 
Il apprécie tout : en peinture, le 

figuratif comme le non-figuratif et, 
s'il se cantonne dans le second 
genre, c'est que ses moyens ne lui 
permettent pas, le pôvre, de s'of­ 
frir des tableaux de maitres. De­ 
vant une telle détresse, nul doute 
que ses électeurs se cotiseront pour 
lui faire ce I?etit cadeau. 
Il est poète aussi, du moins il 

est féru de poésie et, de Charles 
Baudelaire à Guillaume Apollinaire 
il en cite les écrits. 
Cependant, monsieur Pompidou 

est aussi président de la Républi­ 
que, membre de l'U.D.R., solidaire 
de cette majorité quelque peu 
compromise dans les affaires· d'un· 
mobilier, et dont certain député dût 
quitter le parti sur la pointe des 
pieds, après avoir été couvert par 
le Premier ministre. 
Les affaires sont les affaires, mê­ 

me pour un sous-préfet aux champs, 
qui ne mâchonne pas des violettes, 
mais qui déclare : « On n'a pas 
d'architecture moderne dans les 
grandes villes sans tours ». 
Et il est pour une architecture 

moderne, le bougre, en tout désin­ 
téressement naturellement, et des 
tours il en a vu de superbes. 
Puisque monsieur Pompidou, 

l'homme universel qui a été celui 
de la banque Rothscfüld, doit 
connaître et pratiquer les dévelop­ 
pements mathématiques, je ne 
doute pas que, en termes plus clairs, 
il puisse nous présenter ainsi sa 
position : 
- il faut que marche le commerce; 
- or, le commerce a besoin de l'édi- 

fication de tours ; 
- mais les promoteurs ont besoin 

d'autorisation ; 
- ces autorisations sont délivrées 

par le gouvernement ; 
·- le gouvernement se doit d'assu­ 
rer les affaires (les siennes 
aussi) ; 
- donc, les tours sont esthétiques. 

CE QU'IL FALLAIT DEMONTRER·! 

Ainsi présenté, l'exposé de mon­ 
sieur Pompidou perdrait sans dou­ 
te en valeur littéraire ce qu'il ga­ 
gnerait en clarté, ce qui ne conten­ 
terai~ que peu de personnes, car, 
quoi que l'on dise, la foule est plus 
sensible à la forme qu'au fond. 

HEMEL. 

Un s_c:andale parait-il·! 
M. Polnareff a montré son cul. 
La chose serait passée inaperçue 

dans un temps et un monde où les 
culs sont Iégions, si cette exposi­ 
tion n'avait pas bénéficié .d'une 
imposante publicité. 
Notre pudibonde O.R.T.F. (par 

souci d'information à n'en pas dou­ 
ter, ce même souci qui lui met un 
baillon lorsqu'il s'agit d'un objec­ 
teur qui doit faire la grève de la 
faim pour obtenir le bénéfice de 
la loi), donc . notre pudibonde 
O.R.T.F:, y est allée abondamment 
des fesses de Polnareff ; elles ont 
envahi le petit écran sans qu'il soit 
question de publicité clandestine. 
Et maintenant, après que les jour­ 

naux en ont tartiné leurs colon­ 
nes, que les magazines vivant de ce- 
la en ont placardé leur première 
page, que dame télé nous les a 
foutues de force dans les yeux, 
l'opinion publique bien pensante, et r 
tout et tout, commence à se voiler 
la face, à sentir· le rouge lui mon­ 
ter au front et à réclamer de « ca­ 
cher ce cul que l'on ne· saurait 
voir ». 
Avec des mines de vieille putain 

convertie, elle nous apprend dans 
un murmure confidentiel qu'il y a 
scandale. 
Nous n'en avons jamais douté! 
Mais le scandale n'est pas dans 

le postérieur de monsieur Polnareff, 
. le scandale c'est qu'il y a des 
journaux comme « Ici Paris » pour 
le photographier et des cons pour 
lire une pareille insanité. 
Le scandale, c'est qu'il y a une 

O.R.T.F. pour qui cette paire de 
fesses inespérée a servi de para­ 
vent à tout ce qu'elle désirè passer 
sous silence. 
Et le scandale enfin, le plus épou­ 

vantable de tous, c'est qu'il existe 
une masse d'abrutis qui vit dans 
l'ignorance d'un Dassault, dont les 
ventes d'avions aident aux massa­ 
cres des populations un peu par­ 
tout dans le monde, une masse 
d'abrutis qui vit dans l'ignorance· 
d'un Giscard d'Estaing qui la tond, 
d'un Debré qui la saigne, et à qui 
il faut le cul de Polnareff pour 
sortir de sa· torpeur. RAUCIME. 

ARAGON 
PAS MO.RI ... 

.·, 
« Les Lettres françaises » sont mor­ 

tes. Aragon, rassurez-vous, est tou- 
. jours vivant. Où va-t-il finir ? Au 
F.L.B.? A !'E.T.A.? Les, paris sont 
ouverts. Bien sûr, son super-natio­ 
nalisme devrait lui permettre de se 
recaser dans une. de ces « organisa­ 
tions », mais la charité chrétienne 
est d'une telle stérilité que ce pau­ 
vre orphelin pourrait se retrouver 
sur le tas. 
Alors ? Eh bien, si aucun torchon, 

du « Figaro » à « la Croix » en pas­ 
sant naturellement par « I'Humani­ 
té », ne lui ouvre ses colonnes, les 
lecteurs du M.L. pourraient peut-être 
avoir la primeur (tu parles !) des 
dernières nouvelles pensées arago­ 
nesques. A moins que, pris d'une en­ 
vie de vrai militantisme à la base, 
l'auteur du célèbre « Il nous faut 
un Guépéou » se décide de venir 
nous aider à l'expédition des colis 
de la librairie Publico, 3, rue Ter­ 
naux. Chiche pépère... Tu auras au 
moins l'occasion de faire quelque 
chose de bien dans ta vie ! 

James RIEY. 

P.S. : En vente à Publico : « Aragon, 
patriote professionnel » ou, comme 
dit l'autre : Aragon... comme la lu­ 
ne! 

Vient de paraître, 0he:z: Stock : 

L'UNIQUE ET SA PROPRl·ETE 
de Max Stimer 

et 
Le premier tome des 

« ŒUVRl;:S COMPLETES » 
de Bakounine 

Prix de chaque volume : 25 F 
En vente à Publico. 

Le 
des 

La France, on l'a dit et redit, 
est le pays des nevateurs. Mais 
c'est surtout celui des novateurs 
méconnus et malheureux. On a 
loué M. Neuwirth comme un li­ 
bérateur dans la grande presse. 
Grâce à lui, les vieux tabous de 
l'amour proscrit allaient crouler. 
La contraception, la pilule, l'édu­ 
cation · sexuelle, on aurait tout 
ça grâce à lui et grâce à sa 
petite loi restrictive, mais bien­ 
faisante. Par considérai'ion, on 
consentait à donner un coup de 
chapeau au planning familial qui, 
depuis · de nombreuses années, 
militait non sans risque pour 
l'abolition des interdictions an­ 
ciennes déjà supprlmées ailleurs. 
En fait, sans lui, pas de loi Neu­ 
wirth. La loi Neuwirth votée, il 
est normal que le planning fa, 
milial ait demandé à être recon­ 
nu d'utilité publique. Et bien ! 
L'affaire vient d'être tranchée : 
refusée. 
Voyez maintenant l'acupunctu­ 

re. Elle est d'usage courant chez 
les Chinois. Mais les Français se 
flattent de l'avoir pratiquée les 
premiers en Euro.pe. 

Au cours de I'émisslon télévi­ 
sée « les Dossiers de I'écran » 
du 17 octobre dernier, on a sou­ 

. ligné avec fierté que le père 
d'Hector Berlioz avait, étant mê­ 
decin, utilisé l'acupuncture en 
France, dès le début du XIX• 
siècle. On reconnaît d'ailleurs que 
certains hôpitaux parisiens l'em­ 
ploient très officiellement, au 
point que M. Jean Foyer, minis­ 
tre de la Santé publique, aurait 
été soigné récemment par un 
acupuncteur, M. Charles Laville· 
Méry. Eh bien, celui-ci vient 
d'être jugé en correctionnelle 

pays 
novateurs 

pour exercice illégal de la méde­ 
cine, car il n'est diplômé que de 
Taipeh et de Hong-Kong ! 
Cela rappelle assez l'histoire 

de Frédéric Sauvage. Lui aussi 
fut un précurseur, un novateur. 
Il inventa l'hélice marine. Aussi", 
pour la Fr;mc~. ·.1 quel prestige 
quand le premier bateau à hêll­ 
ce fut lancé au Havre ! On orga­ 
nisa une inauguration à tout 
casser. Gaffeur ou fâcheux, le 
journaliste Alphonse Karr de­ 
manda à interviewer l'invent.eur ... 
Ça jeta un froid ; car Frédéric 
Sauvage, n'ayant pu rembourser 
les frais que ses travaux et ses 
recherches l'avaient amené à 
faire, était en prison pour det­ 
tes ! Plus tard, il mourut fou 
dans un monde qui ne l'était 
guère moins. 
Les précurseurs de la contra­ 

ception ? Des gibiers de poten­ 
ce. Une preuve : Eugène Hum­ 
bert n'est-il pas mort en prison ? 
Les pioruùers de l'acupuncture ? 
Des repris de justice. Une preu­ 
w : M. Laville-M~ry ne fut.il pas 
traîné en correctionnelle ? Les 
înventeurs ? Des tôlards et des 
cinglés. Une preuve : Frédéric 
Sauvage, misérable failli et pau­ 
vre dément. 
La réforme conquâse par le 

planning familial s'appelle loi 
l.Jeuwirth, comme le statut arra­ 
ché par Lecoin se nomme loi 
Debré. Une belle usurpation. Des 
voleurs de gloire. 

P.-V. BERTHIER. 
P.S. - Naturellement, dans mon 
dernier article, j'ai parlé de cérê­ 
mçnle expiatoire ( et non « expi­ 
ratolre ») ! Quant aux lignes dou­ 
blées et mastiquées, j'espère que 
le lecteur s'y sera retrouvé. 
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Contre les il/.'usion·s:. ~é'lec·toralis~es 
SL'L mois avant que le rideau 

se lève sur la représentation pu­ 
blique ( en deux actes) de la 
grande comédie quadriennale 
des législatives, les acteurs ve­ 
dettes des formations de gauche, 
du centre et de droite qui se 
disputeront les suffrages du 
troupeau bêlant des « 50 mil­ 
lions de consommateurs >>, sem­ 
blent déjà fébriles et rivalisent, 
sur les ondes et sur le petit 
écran, en déclarations démagogi­ 
ques. 

La bouche pleine du mot 
« peuple », ces députaillons sor­ 
tants ou en puissance, commu­ 
nistes aussi bien que gaullistes, 
nous jurent leurs grands dieux 
que « plus social >) qu'eux, c'est 
impossible à trouver, que « plus 
désintéressé » ( quand on s'ap­ 
pelle Dassault, on peut se le per­ 
mettre, les « Mirage » feront le 
reste ! ) « plus soucieux du 
mieux être des travailleurs, et 
d'abord, bien sûr, des plus défa­ 
vorisés », ça ne saurait exister. 
Les braves gens, ils sont tou­ 
chants; pour un peu, ils nous ar­ 
racheraient des larmes ... et pour­ 
tant, nous ne les connaissons que 
trop, toutes ces gueules de « gou­ 
vernants », tous ces « leaders », 
dont le seul but est la conquête 
du pouvoir, afin de mieux 
nous diriger, donc nous op- 

primer ; . écoulez-les débiter 
leurs promesses mensongères, 
ces rapaces : cè Messmer et son 
fameux - ou plutôt fumeux - 
« plan social >>, qui ne coûte 
pas un sou à son gouvernement 
ni au patronat ( il est vrai que 
l'un ne se distingue guère de 
l'autre ! ) puisqu'il reprend 
d'une main ce qu'il fait mine de 
céder de l'autre ; ce Pompidou 
qui, malgré son habileté et ses 
manigances, ne parvient plus à 
couvrir les multiples scandales 
d'un régime corrompu, où le pot­ 
de-vin est devenu monnaie cou· 
rante ; ce Lecanuet et son com­ 
père Servan-Schreiber qui sou­ 
haiteraient bien flirter quelque 
peu avec Giscard ( entre copains 
de Nixon, on doit pouvoir s'en­ 
tendre ! ) et qui aspirent à quel­ 
ques portefeuilles ministériels, 
en attendant mieux, peut-être, en 
1976 ; ce pauvre benêt de Mit­ 
terrand, réputé pourtant pour 
être un politicien rusé, et qui a 
cependant l'air très satisfait de 
son mariage de raison ( avec 
contrat, s.v.p. ! ) avec Marchais, 
l'homme de Brejnev, le commis­ 
voyageur très fidèle d'une société 
policière hypocrite et cruelle, où 
les opposants au régime dictato­ 
rial finissent à l'asile psychiatri­ 
que, et qui ose se réclamer du 
beau nom de socialisme ; ce 

Marchais qui, dans le cas d'une 
victoire de la « gauche unie », 
préparerait à son allié d'aujour­ 
d'hui une jolie réédition du 
« coup de Prague » •.. Oui, vrai­ 
ment, que voilà du beau· monde ! 
Alors, une fois de plus, vous les 
électeurs, allez-vous tomber sans 
hésiter dans le piège à gogos, en 
vous demandant seulement à 
quelle sauce vous désirez être 
mangés, ou bien, avec nous, 
comme nous, anarchistes, hom­ 
mes libres, dénoncerez-vous avec 
vigueur cette ineffable pîtrerie 
:rie constituent les élections, I'ap­ 
pel au cc suffrage universel », 
dans un système où règnent l'ex­ 
ploitation, l'injustice et l'arbi­ 
traire ? 
Notre abstention, camarades, 

est une prise de position révo­ 
lutionnaire ; elle ne signifie 
pas que nous restions indiffé­ 
rents et passifs devant l'ab­ 
surde et écœurante compétition 
qui s'engage ; bien au contraire, 
nous sommes vigilants, et c'est 
pourquoi il convient d'être parti. 
culièrement attentif à un phéno­ 
mène nouveau lors de cette cam­ 
pagne : des individus vont faire 
acte de candidature, sous l'éti­ 
quette pas trop voyante de 
cc Front national »; il s'agit en 
réalité des matraqueurs d'Ordre 
nouveau, emmenés par l'ignoble. 

Brigneau, de « Minute »... Eh 
oui ! coucou, les revoilà, les res­ 
capés de Vichy, "de la collabo­ 
ration et du fascisme le plus 
abject ; les revoilà, les nostalgi­ 
ques de la L.V.F. et de la milice, 
les nationalistes élitaires, racistes 
et antisémites, les réactionnaires 
les plus infâmes. 

Ayant pu me procurer quel­ 
ques-unes de leurs répugnantes 
feuilles de chou, je crois qu'il 
n'est pas inutile de citer ici quel­ 
ques édifiants extraits de leur 
prose haineuse et puante ; j'ai 
notamment relevé dans les << Pro. 
positions pour un programme 
de gouvernement nationaliste et 
populaire » d'Ordre nouveau 
cette phrase qui a au moins le 
mérite d'être dépourvue d'am­ 
biguïté : « Dès la naissance de 
l'Etat nationaliste français, nous 
entendons réaliser une première 
confédération avec les Etats 
frères : la Grèce, l'Espagne, le 
Portugal... ». 

Ainsi, on nous donne en exem­ 
ple les sanglantes dictatures fas­ 
cistes, où tant de nos camarades, 
de nos frères, sont jetés · au ca­ 
chot, torturés ou assassinés. 

. Eµ ce qui concerne les ou­ 
vriers immigrés, ces dignes suc­ 
cesseurs des bourreaux nazis esti­ 
ment que leur affluence consti­ 
tue cc une promesse de guerre 

civile » (rien de plus ! ), que 
« certaines minorités - les 
Nord-Africains - sont en elles­ 
~êmes pratiquement inassimila­ 
bles », pour conclure le plus 
naturellement du monde que « le 
racisme fait dorénavant partie 
intégrante de la conscience na· 
tionale française ». 
D'aussi odieuses affirmations, 

vingt-sept ans après l'écrasemen_t 
de l'hitlérisme, méritent d'être 
prises au sérieux, et leurs au­ 
teurs ne doivent pas pouvoir se­ 
mer impunément leurs dange­ 
reuses théories. Tous les anti­ 
fascistes ont pour devoir de· 
s'unir contre cette renaissance .de 
la peste brune, car il y aura tou­ 
jours des imbéciles pleins d'en­ 
thousiasme pour les mythes du 
chef, du défi, de la bravade, et 
pour les bruits de bottes et les 
chants guerriers. 

Les anarchistes, pour leur 
part, en dénonçant clairement les 
illusions électoralistes, poursui­ 
vront inlassablement leur diffi.· 
cile combat pour l'avènement 
d'une civilisation faite pour 
l'homme, un combat qui passe 
par la destruction de l'Etat, et 
la construction d'un socialisme 
égalitaire et libertaire. 

Bernard LANZA 

NIXO.N - McGOVE.RN 
De l'autre côcé de J'Aclantique, 

aux Etats-Unis d'Amérique, un évé­ 
nement (\\ine im',.)Ottanœ supérieure 
va se produire, à savoir la réélec, 
don de Nixon ou l'éleaioa de Mc 
Govem. Pout le moment, la b'ataille 
électorale bat son plein ; les hom, 
mes organisent des kermesses élec­ 
eoralcs, les femmes se font les slips 
et les seins du nom de leur idole. 
Rien d'étrange n'apparaît ici, cela 
se produit. constamment. Pourtant 
pour qu'un anarchiste se penche sur 
le problème des élections aux· Etats- · 
Unis, fief du grand capital, c'est sû­ 
rement que quelque chose n'est pas 
comme d'habitude. Disons tout de 
suite que l'élection, je m'en fiche 
éperdument. Nixon - McGovern, ni 
l'un ni l'autre ne sont secrétaire 
d'un syndicat ouvrier ; mais ce qui 
se cache d'important derrière cette 
mascarade, ce sont les Etats-Unis en 
crise. 

Crise dtt système économique 

Le courant de pensée des grands 
du capital est orienté sur la dualité 
croissance - consommation. Si cela 
a permis aux Américains, autrefois, 
d'avoir un rayon de bonheur, cela 
n'est plus. le cas aujourd'hui. Lors. 
que les grandes industries ont dé­ 
marré leurs. machines, il fallait pro­ 
duire en masse et consommer tou­ 
jours davantage. L'attratt de l'argent 
et du gaspillage s'est désormais 
étouffé dans l'esprit des Américains. 
Désormais, l' Américain moyen pré­ 
fère par exemple, l'affreux crapaud 
Volkswagen pour sa solidité plutôt 
que les luxueuses péniches. Or, si 
les importations augmentent, la 
consommation intérieure diminue 
d'autant. C'est logique... dans leur 
logique. 

Crise de la quatité 

Dans ce système économique en 
décadence, il va sans dire que la 
qualité des produits offerts sur le 
marché américain se détérioré cha­ 
que jour. Si je disais plus haut que 
les Américains commençaient à en 
avoir assez de la camelote cela se 
.répercure directement sur 'ra1i.men. 

ration, sur l'habillement. Bouffer du 
chimique, de l'hormone, etc. .. , ne 
remplacera jamais u.n steack sai, 
gnant avec des petits pois sucrés et 
frais. Lorsque J'on.,se fait rouler par 
le boucher, on change de bouche­ 
rie ; mais lorsqu'elles sont toutes 
les mêmes ... ! 

Crise de la technologie 

Peut-être qu'à force de produire 
mal, de faire consommer à tort et 
à travers, les bureaux d'études· et de 
recherches s'atrophient; car là aussi, 
il y a crise. L'Amérique envoie des 
hommes sur la lune, mais avec une 
électronique française ; les grandes 
découvertes chimiques se font au 
Japon; l'acier, le textile sont de 
moins en moins compétitifs sur le 
marché international. 

Crise du dollar 

Ce point est-il utile à préciser ? 
Lorsque sur le plan économique 
tout s'écroule, tant sur le plan natio­ 
nal qu'inrernarional, l'argent ... flotte, 
à cause d'une technologie qui flot­ 
te ... , sur une économie qui flotte ... 
parce que les Américains ... 

Crise raciale 

Le problème, toujours et même 
plus que jamais d'actualité dans cer­ 
tains secteurs des Etats-Unis, n'est 
pas encore près d'être résolu. Les 
traces du colonialisme de grand­ 
papa, que ce soit en France ou chez 
eux, restent bien gravées dans les 
mentalités. Mais I'Arnéricain est-il 
plus raciste ? A roi, chrétien chari­ 
table, si par hasard tu lis cet arti. 
de, je te demande de dire qu'elle 
serait ra réaction avec une popula­ 
tion de 50 % de Noirs, d'Arabes, 
et de Portuguais. 

Crise de !'homme et de la nature 

Une simple citation : 600 mil­ 
liards de dollars pour abattre la pol­ 
lution. De la First National City 
Bank : « Si l'on veut réellement 
améliorer la qualité de l'eau et de 
l'air, il faut commencer par recon- 

naître que cela coûtera à chacun 
beaucoup d'argent, beaucoup d'in­ 
convénients, beaucoup de gêne. Le 
coût de la qualité de la vie sera 
supportée principalement par le 
consommateur, tout comme c'est lui 
qui supporte -acruellement la dégra­ 
dation de l'environnement. Les prix 
des produits et des services devront 
être majorés afin d'intégrer les coûts 
sociaux comme ils intègrent déjà le 
coût de la fabrication et la rémuné­ 
ration du capital. » Vous pouvez 
relire cette citation si vous croyez 
vous être échappé dans la rêverie. 

Crise dtt réalisme 

On veut fuir la déchéance des 
grandes villes, on veut être heu­ 
reux, on veut encore désirer une 
fille pour ce qu'elle représente, non· 
pour son slip de chez Ducon. Alors 
l'Américain fuit, s'emmerde, se dro­ 
gue. On partouze pour chercher 
du plaisir, on se pique pour rêver, 
on paie son rire. 

Il est évident ·que chaque .point, 
chaque crise mentionnée, forme 
un tout, et rien n'est à dissocier. 
Pourtant, je ne pense pas que ce 
que je dis ici soit du domaine 
révolutionnaire. Les faits sont là; 
il n'y a même pas besoin de les 
expliquer, car ou l'on comprend ou 
l'on est un parfait abruti. 

Contre ces maux, contre cette vie 
absurde, un remède, I'élecrion de 
McGovern. Lui seul pourra, lui seul 
fera, lui seul est révolutionnaire, 

lui seul donnera le bonheur s'il est 
élu. Sinon, ce sera Nixon qui se 
chargera de tout ça. · 

McGQvern .._est présenté à l'Eu­ 
rope et 'au monde comme un révo­ 
lutionnaire. Sa campagne électorale 
est centrée sur les thèmes suivants : 
coexistence pacifique, meilleure ges. 
tion de l'économie, fiscalité plus' 
juste, lutte contre les effets nocifs 
de l'industrie et pour l'environne- 
ment, égalité raciale. · · 

Pour Nixon, la paix au Viet­ 
nam se doit d'être rétablie, et ce 
au plus vite, car il faut désormais 
investir ailleurs que dans le char 
d'assaut - du reste, officiellement, 
Moscou cautionne Nixon. Il faut 
relancer l'économie, le dollar, re­ 
donner aux gens le goût de vivre, 
alors il y a urgence à coloniser les 
pays d'Europe et du tiers monde. 
Déjà, 4 7 sur les 84 plus grosses 
firmes mondiales sont américaines 
et sont implantées dans coute l'Eu­ 
rope. C'est là que se trouve l'ave­ 
nir des Américains, leur bonheur, 
leur salut ; plus les autres consom­ 
ment, plus ils se dégageront de 
leurs problèmes ; la France, l'Eu­ 
rope, la mer sont désormais des 
poubelles à résidus de consomma­ 
tion. Voilà la signification de 
l'élection aux Etats-Unis. Voilà ce 
que chacun constate devant sa télé­ 
couleur, à capitaux étrangers, dans 
son fauteuil en plastique « made in 
U.S.A. », après une journée de tra­ 
vail chez Kodak ou chez Bull. 

Rodolphe CAFFENNE 

Exceptionnellement cette année 
le GALA du MONDE LIBERTAIRE 

aura lieu 
le jeudi 21 décembre 1972 

Réservez cette date dès maintenant 
pour assister à notre grande fête annuelle 

à laquelle participeront 
des grands noms de la chanson 
Le programme paraitra dans le prochain numéro 

LE VRAI 
SCANDALE , . 

• 
Les scandales, l'affaire Aran­ 

da, c'est bien peu de choses en 
vérité. A quoi bon tout dévoi­ 
ler, qui veut-on étonner ? Les 
anarchistes ? Certainement' pas. 
Nous savons trop que le systè­ 
me social actuel, fondé sur l'ex· 
ploitation de l'homme par l'hom­ 
me, est pas nature corrupteur .. 
La corruption, elle est partout et 
en tout. Elle commence sur une 
petite échelle - au niveau du 
pourboire - pour finir sur une 
plus grande - par des pots-de­ 
vin dont ,l'import.ance varie selon 
les intérêts capitalistes en jeu. 
Les derniers scandales ne sont 
que des petites tâches d'huile 
perdues dans une immense fan­ 
ge marécageuse ! Aujourd'hui, 
c'est le régime en place qui trin­ 
que, demain ce sera un au­ 
tre, . et la valse continuera 
Lors des révélations Aranda, les 

partis politiques ont. bien senti 
qu'il ne fallait pas alimenter ou­ 
tre mesure la campagne d'infor· 
mation qui s'était développée ra· 
pidement; cela risquait par 
contre-coup de « déboucher sur 
un antiparlementarisme dange­ 
reux ». Et, à la limite, en jetant 
nos regards vers la gauche 
comme vers la droite, nous re­ 
trouvons la même complicité 
dans le silence. Bien sûr, le P.S. 
et le P.C. dénoncent ces scanda· 
les, ils ont beau jeu puis­ 
qu'ils sont dans l'opposition. 
Mais à regarder de plus près, , 
ils le font d'une façon timorée, 
les deux compères espèrant bien 
être un jour au pouvoir. 
Les scandales financiers existe­ 

ront toujours tant que nous n'au­ 
rons pas mis un terme à · 
cette société du privilège. Y met­ 
tre fin suppose que l'on détruise 
à jamais le pouvoir, tout pouvoir 
politique ou économique, l'ap­ 
propriation privée des moyens de 
production et les inégalités so­ 
ciales engendrées par 1a domina­ 
tion de classes sur d'autres clas­ 
ses. Le vrai scandale, c'est que 
tout ceci puisse encore exister 
de nos jours. 

Roland BOSDEVEIX. 
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Le 2 septembre 1972, le Journal 
~Uiciel publiait le décret n• 72-805. 
Ce décret impose aux objecteurs de 
conscience la tutelle du ministère de 
l'Agriculture. Le ministre de l'Agri· 
culture, c'est-à-dire le gouverne­ 
ment, décide d'envoyer les objec­ 
teurs à l'Office national des forêts. 
Le décret rappelle gentiment aux 

O.C. qu'ils sont tenus au « devoir 
d'obéissance u, qu'ils doivent « res­ 
pecter les règles de la politesse et 
du savoir-vivre, s'interdire tout pro­ 
pos contraire aux intërêts de la. na­ 
tion n ; ces chers mignons, comme 
on s'occupe d'eux ... De nous plutôt, 
car j'en suis. Mais voyez donc la 
suite 1 « les jeunes gens ne doivent 
participer à aucune activité ou réu­ 
nion à caractère politique ou syndi­ 
cal. Ils doivent obtenir l'autorisa­ 
tion du ministre lorsqu'ils désirent 
évoquer publiquement des questions 
politiques ou mettant en cause une 
puissance étrangère ou une organisa­ 
tion internationale. » Allons donc ... 
« Toute réclamation ou manifesta­ 
tion collectives, toute cessation con­ 
certée du travail sont interdites. » 
Ah ben çe. alors ! A nous Jaurès, 
Guesde, Blum ! Tout est à recom- 

Tentative 
mencer ! A nous Lecoin tu as failll 
crever pour rien ! 
Et ce n'est pas tout. Quant à 

s'occuper de nous, ces messieurs, 
c'est-à-dire Pompidou, Messmer, De­ 
bré, Pleven et Chirac, le font cons­ 
ciencieusement. Alors, si nous ne 
sommes pas sages, nous aurons des 
jours de permission en moins (déjà 
qu'en en n'a pas lourd, cinq tous les 
quatre mois; et attention, plus nous 
serons vilains, plus les permissions 
diminueront... En revanche si nous 
sommes très, très, très sages, nous 
aurons un cadeau de trois mois de 
permission, sans solde évidemment, 
à la. fin de la première année. Qu'on 
se le dise ! La. solde ! Ouais, tenez 
vous bien... 89 centimes par jour. 
C'était écrit· sur une « lettre tor­ 
chon » que nous a envoyée Chirac. 
Alors ? Quoi qui vous plait pas ? La 
nature, les petits oiseaux, les petits 
lapins qui gambadent dans la forêt 

de sabotage 
dans le rougeoiement du soleil cou­ 
chant ... Boff ! C'est à voir. Le na­ 
ture, elle est convertible en francs, 
bien sonores, elle planque des Mas· 
sus en herbe (sic), les petits lapins 
sont entrainés au déminage, les. "'e· 
tits oiseaux transportent des bombes 
« H », le rougeoiement du ciel res­ 
semble à tout autre chose qu'au 
soleil couchant... En gros, c'est à 
peu près cela. Un objecteur pour 
plusieurs agents de l'O.N.F. Garde à 
vous et gare à vous ! En avant mar­ 
che une deux, on coupe des bran­ 
ches, une deux, on rectifie un che­ 
min ! Une deux, on nous flanque un 
arbre sur la gueule ! Et à la « va 
comme j'te pousse ». 
Le « cousin » Pons, secrétaire 

d'Etat à !'Agriculture, il a dit en 
1970 que l'O.N.F. avait 2,2 milliards 
de déficit, il a même dit qu'en 1980 
il en aurait un de 4 milliards. On 
est flatté, nous les objecteurs. Peut· 

d'un 
être bien qu'ils comptent sur nous 
pour se le combler leur déficit, sur­ 
tout qu'avec nos 89 centimes et la 
rata minimale, on ne leur coûtera 
pas cher. Quelquefois qu'ils auraient 
dans l'idée de nous utiliser comme 
main-d'œuvre bon marché ou com­ 
me briseurs de grève ... 
Mais l'O.N.F., qu'est-ce que c'est? 

Office national des forêts. Pan ! Et 
un petit voyage dans le temps. 1964 : 
Pise.ni présente un projet de créa­ 
tion d'un office qui remplacerait les 
« Eaux et Forêts » ne rapportant 
pas assez de fric. Le Sénat n'était 
pas d'accord, il a repoussé le pro­ 
jet. Pleven non plus n'était pas d'ac­ 
cord ; et c'est le même Pleven qui 
signe le décret de 1972 qui nous y 
envoie. Heureusement que la brave 
Assemblée gaullienne était là pour 
le voter. Un peu vite, mais elle le 
vote quand même ... Et maintenant ? 
Et bien, systématiquement 1'0.N.~ 

statut 

Lettre d'un emprisonné 
militaire 

Claude Missègue, 21 ans, éducateur et moniteur de voile 
à « Jeunesse et Marine » s'est engagé. Incorporé en décembre 
1971 à Hyères au 405° R.A., il se déclare objecteur de conscience. 
Parce qu'il refuse de porter des armes, il est muté à Barcelon­ 
nette au Il" B.C.A., le 7 janvier, et déserte le 6 février. Il envoie 
une première lettre le 20 février. Le 18 mars, il se présente à 
l'hôpital militaire de Bordeaux. Il est incarcéré à Marse.ille, aux 
Petites Baumettes, depuis le 13 avril 1971. 

Nous publions { après « la lettre des objecteurs ,, ) la belle 
lettre qu'il a envoyée à Debré-la-Colère. 
Monsieur le Ministre, 

/ e vo,;,a,,.ais dans cette lettre donner toutes les raisons qui 
m'ont poussé à déserter et, en ce moment, à demander de bénéfi­ 
cier du statut des objecteurs de conscience. 

Pourquoi déserter ? Je me suis longuement posé cette ques­ 
tion. Cet acte n'était-il pas une sorte de fuite devant les respon­ 
sabilités ( j'entends par responsabilités, mon devoir d'homme en­ 
vers les hommes, et non ·le devoir patriotique qui ressemble for­ 
tement à l'heure actuelle à celui d'un mercenaire). Pourquoi de­ 
venir un hors-la-loi dans une société si l'on veut la faire évoluer 
par une prise de conscience de l'horreur, de la laideur qui la 
caractérise ? 

Lors de mon incorporation, je n'avais absolument rien à 
dire, aucune critique vraiment fondée contre l'armée, son instl­ 
tution/ et ses structures. 

Comment se fait-il qu'un brave gars, un « bon mouton », 
se transf orme-t-ii subitement en « brebis galeuse » ( expression 
empruntée à l'un de nos <>fficiers) ? 
Il m'a semblé assez paradoxal que les instituteurs conscients 

de leurs responsabilités accomplissent ce travail merveilleux qu'est 
l'éducation d'un enfant, que les parents ( ceux qui ont la possi­ 
bilité matérielle et temporelle et morale) travaillent en collabo­ 
ration avec cet instituteur, ce professeur, cet animateur ou cet 
éducateur spécialisé, aient leur travail gâché, piétiné, massacré, 
par des cc brutes galonnées » qui ne pensent qu'à une chose 
<< attendre le 25 de chaque mois pour toucher la solde >J. 

Oui, bien sûr, même à l'armée il existe, il y a des hommes 
idéalistes, des hommes qui croient en un devoir, une unité de leur 
métier. Mais n'est-ce pas là le fait d'une éducation. basée sur 1.a 
violence et non sur la paix, un endoctrinement de la conscience 
patriotique, pour les chrétiens la bonne conscience confortable 
d'avoir Jésus avec soi et l'histoire comme preuve d'une certaine 
logique? 

Savez-vous réellement ce que devient un appelé après avoir 
été incorporé, fait ses classes ? Ce qu'il est devenu une fois sa 
période terminée ? 

L'avez-vous vu manger, boire, parler, réagir, vivre en somme, 
ne serait-ce que trois jours après son incorporation ? 

L'adolescent ou le jeune homme devient une bête. Il est 
traité avec moins de respect qu'un chien, et il réagit en consé­ 
quence. 

L'armée fera de vous des hommes? Non, il y a sans doute 
un lapsus : comment des êtres peuvent-ils devenir ce qu'ils 
sont? lls ne peuvent qu'évoluer dans un sens ou dans l'autre. 

L'armée c'est la destruction, avilissement, appauvrissement 
d'un homme ! Et pour cette raison ( ce n'est pas la seule) je me 
refuse d'y participer plus que je ne l'ai fait en étant incorporé ! 

L'armée forme des délinquants, ceux-là même qui sont en­ 
suite jetés dans les prisons, les asiles, les hospices parce que 1.a 
société s'est servie d'eux mais n'en a plus besoin tel qu'ils sont 
devenus. 

Délinquants ? Oui, la seule façon de réagir dans cette mons­ 
treuse complexité, c'est celle du chien. Je pourrais même em­ 
ployer l'expression plus juste, vues les obligations tribales qui 
existent entre les chiens : la meute des chiens. Celle qui, à cha­ 
que quartier libre, est lâchée dans le camp ennemi, les civils. 

Se sentant étranger, mis à part, le soldat s'il n'a pas dans 
les parages des amis, des parents, seul, il choisit en fonction de 

ses moyens, diverses solutions : le bordel, le bistrot, le dancing 
ou la boîte, la caserne aussi pour les plus démunis. 

Pour ces derniers, il ne reste plus qu'à dormir, pour oublier 
son cafard ou à s'intégrer totalement au système. 

Bien sûr l'armée permet à la jeunesse de mieux se connaî­ 
tre, au jeune appelé de cc se frotter le caractère » avec les camara­ 
des ; dans ce sens elle a une action positive. Mais cela ne serait­ 
il pas possible ailleurs, dans d'autres domaines ... le service civil 
par exemple ? 

Le jeune qui se normalise dans cette classe social.e bien défi­ 
nie qu'est l'armée, qui a déjà son caractère, sa personnalité for­ 
més, ne perd-il pas l'essentiel de lui-même, sa conscience. N'est­ 
il pas bloaué par sa normalisation, ne s'empêche-t-il pas lui-même 
d'accéder à une morale quelle qu'elle soit ? A-t-il vraiment une 
action, une pensée propre ? 

Mon but ici n'est pas de [airé l'étude de la psychologie de 
!'appelé (je n'en suis pas capable), mais de montrer ce qui m'a 
profondément marqué, choqué dans cette institution. Je viens 
d'évoquer le malaise qui existe au sein de l'armée. Parmi vous, il 
en est qui en sont conscients, mais ne veulent pas en voir les ~éri­ 
tables raisons (je pense à Armée-Jeunesse notamment). 

Ceci n'est pas trop grave en soi, c'est général à toute corn,, 
munauté structurée de cette façon, c'est-à-dire hiérarchisée, régie 
par des lois et non par la conscience individuelle et collective 
des hommes qui la composent. 

L'armée c'est aussi, mais surtout, l'instrument, l'outil d'un 
gouvernement pour [aire valoir ses cc droits >,, pour préserver son 
pouvoié même envers le peuple. Elle sert un système capitaliste 
aussi bien qu'elle sert ailleurs un système communiste ou socia­ 
liste ; elle empêche l'homme conscient de faire valoir que la. poli­ 
tique quelle qu'elle soit n'est qu'une illusion. 

Ce sont une partie des autres raisons qui m'ont poussé à 
déserter pour gueuler bien fart, pour demander à bénéficier d'un 
statut d'objecteur. 

Ma situation actuelle de déserteur me comble de joie. Oui, 
je me sens près, beaucoup plus près de la jeunesse de mes frères, 
quelle que soient leur idéologie, leur parti, leur étiquette. 

Qu'ils quittent la faculté pour travailler dans les 'usines, 
qu'ils incitent l'opinion à réagir contre la vente d'armes, contre 
les financiers « marchands de canons », contre cette publicité 
salope qui incite le travailleur à chercher son idéal de vie dans 
le plaisair superflu de la consommation accélérée. 

Oui même si je n'ai pas leur culture, leurs diplômes, je suis 
de tout cœur, par la pensée et l'action, avec eux. 

Mais je suis, j'ai été privilégié et c'est pour cette raison aussi" 
que je suis décidé à lutter, à aller en taule. 

Alors qu'il y a des gens qui ne peuvent pas agir, se mouiller, 
soit parce qu'ils ont peur, soit pour des raisons que j'estime vala­ 
bles ( famille, métier, etc ... ) moi qui n'aie rien à perdre n'ayant 
jamais rien eu (bagage universitaire ou métier), parce que j'ai 
bossé dur avec les manutentionnaires ( souvent, même toujours 
des migrants) ma conscience m'ordonne de résister; de refuser 
d'apprendre à tuer. 

Mais il ne faut pas m'accuser de fuite, d'un manque de 
conscience de certaine responsabilité envers les Français ( comme 
bien des gradés me l'ont reproché : salaud, disaient-ils), non, 
vous feriez erreur. 

Je me sens solidaire des Français mais aussi de tous les 
autres hommes, surtout des malheureux, des miséreux, de ceux 
dont vous profitez en leur vendant des canons, des Mirages ... 

Alors que je faisais partie de la S.N.S.M. on m'a appris à 
sauver les gens et je crois j'en ai sauvé du péril certains, gratui­ 
tement. Maintenant ne me demandez pas d'apprendre à les tuer. 

Ceci n'est rien, pas de philosophie, pas d'idéologie, ni même 
de morale. 

l'écris avec mon cœur et c'est pour cette raison que même 
si le statut m'est refusé, j'espère avoir bien commencé à .lutter 
pour la paix. 

Malgré tout, dans l'espoir d'une réponse favorable, veuillez 
agréer, Monsieur le Ministre, mes respects les plus sincères. 

Claude MISSÈGUE 

rase tous les feuillus et les rempla­ 
ce par des résineux. A bas les o~êr:i.es 
et les hêtres, vive les pins.c, C'est 
que les résineux rapportent dru fric, 
beaucoup plus que les feuillus; de 
plus, ces cons de feuillus ne poussent 
pas vite, fàndis que les rëstneux ... 
Que les oins bousillent les iterres, 
que les animaux aient besoin des 
feuillus, cela ils s'en "foutent ! Tou~ 
pour le fric ... Mêrhe si l'on est en 
déficit ... Et pourtant, à l'étranger, on 
fabrique bien du papier avec des 
feuillus ? Ouais, à Calais aussi, mais 
voilà : nos valeureux Industrtels :ne 
veulent pas reconvertir leur matériel, 
cela leur coûterait trop cher. ns pné­ 
fèrent bousiller nos forêts.. Surtout 
que le « dirlo » de l'O.N.F., le sieur 
Delaballe a dit qu'il fallait « créer 
à tous les niveaux une OBSESSION 
de la productivité ». Il n'y arrivera 
peut-être pas, mais il veut le fair-e. 
Même qu'il vend des bouts de fül'ê 
aux compagnies privées de ramassa­ 
ges d'ordures. A Montmorency, en 
1970, il en a vendu seize hectaresoui 
ont été rasés ... 
Au mois de septembre Hl72, il y a 

eu les visites médicales d'incoroora­ 
tion, vous parlez d'une visite sérieu­ 
se ... Taille, poids, et que je te colle 
l'oreille sur la poitrine, et que je 
te fa.sse semblant de réfléchir en 
consultant des papiers blancs et des 
dossiers vierges... Et le jour où Je 
suis passés, pas de radio des pou­ 
mons parce que l'appareil était de­ 
venu antimilitariste, en panne, qu'ils 
disaient ... Malgré tout ils ont réussi 
à en réformer huit sur cent trente. 
sept. A la fin de la visite ceïa ne 
plaisantait pas. Deux fonctâonnairas 
du ministère de !'Agriculture bien 
gras, bien paternalistes, conscients 
de leurs .lourdes responsabilités, 
nous prenaient entre six yeux et nous 
fourguaient un topo sur l'O.N.F., e 
.que c'est à tel endroit que l'on de­ 
vait aller, et qu'il fallait que l'on 
aille chercher notre paquetage au 
ministère, et même qu'ils m'ont dit 
que : comme j'étais instruit je pour­ 
rais être muté dans trois moâs à 
Paris. C'est y pas gentil ça? Il y 
avait un pauvre type qui manâïes­ 
tement se demandait ce qu'il .fou­ 
tait là. Il était chargé de faire tirais 
photos de chacun de nous : une 
face et deux profils et chaque :fois 
avec notre nom sut une ardoise ac­ 
crochée autour de notre cou. Comme 
la plupart des copains refusaient, lui, 
il s'emmerdait. 

Alors il y a trente-trois gars qui 
sont partis à l'O.N.F. C'est qu'ils 
étaient mariés et avaient eu l'idée 
saugrenue d'être papa... Y'en avait 
bien qui avaient la trouille, mais ils 
étaient rares. Y'en a treize qui ne sa­ 
vaient pas s'ils iraient ou non, dix­ 
neuf qui ne se sont même pas lPSS 
présentés, et soixante-quatre qui ont 
refusé et envoyé collectivement 1!Jlle 
lettre à Chirac pour le lui dire. lis 
ont osé... Et maintenant ? Et 
bien figurez.vous que les ob­ 
jecteurs sont des gens sérieux. 
Ils ne veulent pas de l'O.N.F., 
mais ils veulent bien des handica­ 
pés, des petits vieux, des étrangers 
(les migrants), des pauvres. Ils t'ra­ 
vaillent dans des associations et îbé, 
névolement encore. Ils vous deman­ 
dent de les soutenir. Ils font même 
circuler des pétitions. Alors voilà, 
si vous êtes pour la naix, pour l'aide 
aux défavorisés et nas pour le pzo­ 
fit inutile, soutenez les objecteurs 
de conscience qui refusent l'incorpo­ 
ration autoritaire à l'O.N.F. 

Eric-Claude LAPORTE. 

1 .. 

COMMUNIQUE 

PROCES 
« Fais pas le zouave ! ->> 

Poursuivi par Michel Debré 
au sujet d'une loi illégale d'a· 
près lui, le directeur du journal 
(F .P .Z.) ayant fait appel, la 
séance aurait dû avoir lieu te 
23 octobre 1972, à 13 h. 

Mais sur la demande de l'avo­ 
cat défenseur : Me Michel Blum 
de la Ligue des droits de l'hcm­ 
me, pour raisons personnelles, 
la séance a été reportée. 
L'affaire sera remise sur le ta­ 
pis le 27 novembre 1972 à 13 h 
à la 1'1• chambre d'appel sié­ 
geant correctionnellement (se 
renseigner huit jours avant., 
3 rue Ternaux, Paris 11•). 

Malgré tout, le statut des ob­ 
jecteurs de conscience est tou­ 
jours debout. 

(Suite au prochain numéro) 
les amls 

de « Fais pas le zouave ,,_ 
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Les 
, cures, l'école 

et les 
Les amours passionnées sont 

parfois traversées de tourmentes 
violentes qui s'apaisent pour 
laisser la place à une affection 
core plus vive. Les relations en­ 
tre catholiques et communistes 
ont de cet acabit, voici la der­ 
nière péripétie en date qui a 
fait un cocu magnifique : l'ins­ 
tituteur laïque du coin. 

En un premier temps paraît 
le fumeux programme commun 
socialo-communiste, enfant ar­ 
rivé difficilement à terme et qui 
compte un eertain nombre de na­ 
tionalisations. Dans ce program­ 
me est inscrite l'intégration des 
écoles privées dans le sein de 
l'Etat centralisateur avec, corn­ 
me corollaire, la mise à la porte 
de la gent ensoutannée. Alors 
nous, nous chantons alléluia, 
non pour la centralisation, mais 
pour la disparition des mar­ 
chands de paradis de l'activité 
enseignante. Deuxième temps : ce 
sont les cris horrifiés des congré­ 
gations et des très bien-pensants 
qui votent à gauche avant de 
communier de manière à être 
absous de façon certaine. En un 
troisième mouvement notre saint­ 
père sous-marin Marchais, grand 
prêtre de la liturgie marxiste or­ 
thodoxe fait rapidement, et sou­ 
lagé, un pas en arrière et répond, 
comme le dit « le Monde », en 
nuançant la chose ; il explique 
que oc les prêtres pourraient assu­ 
mer des fonctions dans l'Etat et 
dans l'enseignement à condition 
de ne pas apparaître comme les 
représentants consacrés de leur 
Eglise. » 

Là-dessus, la fédération de 
l'enseignement privé du syndicat 
C.F.D.T., celle des curées pro­ 
gressistes d'avant la Saint-Bar­ 
thélémy et Je Chevalier de la 
Barre etc ... , enfin ceux sur· qui 
le crime religieux ne pèse ja­ 
mais, se lancent dans la bataille 

A l'origine, le but avoué du 
syndicalisme était la suppression 
du patronat et du salariat, autre· 
ment dit la fin de l'exploitation 
de l'homme par l'homme. L'union 
faisant la force, il s'agissait 
avant tout de regrouper les ou­ 
vriers dans des syndicats, afin 
de défendre leurs intérêts immé­ 
diats ( élévation de leur niveau 
de vie, réduction de la durée du 
travail) et de préparer la révo­ 
lution, la prise en mains de la 
production par les travailleurs, 
dans une fédération de cor­ 
porations, avec des comités de 
liaison et de répartition, etc. En 
cas de mobilisation générale, 
les syndicalistes révolutionnaires, 
en véritables pacifistes, préconi­ 
saient de répondre à celle-ci par 
la grève générale, et appelaient 
à l'insurrection ouvrière pour ri­ 
poster à la guerre impérialiste, 
règlement de compte entre in­ 
dustriels, dont les enfants du 
peuple firent toujours les frais. 
Aujourd'hui, hélas, les choses ont 
changé ; il y a bien davantage 
de syndiqués que de syndica· 
listes, et Ja plupart de ces 
braves types qui paient réguliè­ 
remnt leur cotisation ignorent 
et le but et le rôle réel d'un syn­ 
dicat. Certains ne sont d'ail­ 
leurs adhérents de l'une des gran­ 
de? centrales que pour éviter les 
brimades àes délégués, qui n'ont 
parfois guère de respect pour la 
liberté individuelle en faisant 

communistes 
et nous donnent à tous une leçon 
de laïcité en déclarant : cc... La 
fédération ... ne saurait admettre 
que certains soient exclus de la 
fonction enseignante en raison 
de leurs opinions et de leurs en­ 
gagements dans la société, fus­ 
sent-ils clercs ou membre de 
l'appareil d'un parti politique 
quel qu'il soit. » · 

Alors il ne faut pas être grand 
clerc pour voir, sous cette crise 
passionnelle, les grandes· manœu. · 
vres se dessiner en marge des 
élections qui approchent. . 

On fait plaisir aux vieux mi­ 
litants laïques en mettant noir 
sur blanc la disparition des 
écoles privées dans le cas d'une 
gestion sociale-communiste de 
l'Etat, puis on recule pour faire 
un immense plaisir aux marxo­ 
catholiques. Le cocu dans l'his­ 
toire, c'est l'instituteur membre 
de l'école laïque à qui l'on fait 
un enfant dans le dos. Le S.N.I. 
ne s'y est pas trompé qui rap­ 
pelle la déclaration de l'épiscopat 
français du 14 novembre 1969 
sur cc l'apport original » de 
l'école catholique qui consiste à 
cc lier dans le même temps et 
le même acte l'acquisition du 
savoir, la formation de la liberté 
et l'éducation de la foi ». 

Ainsi il faut en prendre son 
parti, les grandes religions ne 
se combattent pas, elles s'épau­ 
lent ; les marxistes promettent 
l'enfer sur 1a terre afin que les 
générations à venir puissent 
jouir librement et les catholiques 
assurent le paradis à ceux qui 
auront quitté cette terre devenue 
si inhospitalière, mais entre les 
deux sauvetages il vous affirment 
d'un commun accord qu'il n'y a 
point de salut. 

Allons ! Il faut vite aller se 
confesser au chef · de cellule et 
prendre sa carte au presbytère ! 

Paul CHAUVET 

LE SYNDICALI-SME 
pression de manière abusive. 
Souvent, les pontes syndicaux 
utilisent leurs troupes à des fins 
politiques, fins manigancées par 
des partis dont ils sont la cour­ 
roie de transmission: 

A force de polémiques stériles 
ou intéressées, le fossé qui sé­ 
pare les travailleurs des diffé­ 
rents syndicats ne fait que se , 
creuser; l'unité ouvrière est ain­ 
si brisée, les grèves, limitées, 
parcellisées, sont des coups 
d'épée dans l'eau, et l'arbitrage 
du gouvernement est sollicité 
pour régler les conflits. Une bel­ 
le mascarade, en somme ! 
Les « grands leaders » souhai­ 

tent que les travailleurs de la 
« base » ne comprennent jamais 
cette chose si simple : que la 
grève générale, paralysant la vie 
économique du pays, est l'arme 
redoutable donf ils disposent, et 
qui obligera tout pouvoir politi­ 
que à céder. Un renouveau du 
syndicalisme est-il encore pos­ 
sible ? Reviendra-t-on aux idées 
de Griffuelhes, d'Yvetot, de Pel­ 
Ioutier, le fondateur des bourses 
du Travail? 
Il faut pour cela qÛe les syn­ 

dicats retrouvent leur indépen­ 
dance, et que les travailleurs 
( s'ils désirent se libérer) ne 
comptent que sur eux-mêmes, et 
non pas sur les baratineurs pro­ 
fessionnels. 

Yvette BONOMI. 

A NOUVl:AU su~ 
LE TRAVAIL DANS 

LES SYNDICATS 
OUVRIERS 

A l'heure où certains jeunes 
révolutionnaires " découvrent » 

que les syndicats ouvriers sont 
entièrement aux mains de poli­ 
ticiens réformistes, ou bien en­ 
core que la CGT est LIEE (le 
mot est d'ailleurs bien choisi !) 
aux néo-staliniens du Parti Com­ 
muniste Français, il n'est. pas 
inutile pour les syndicalistes li­ 
bertaires d'expliquer une nou­ 
velle fois pourquoi ils ont choisi 
le travail militant . à l'intérieur 
de ces organisations, qui, très 
souvent, sont utlllsées par les 
capitalistes pour • limiter la 
casse ,, au maximum, face à la 
détermination des . travailleurs; 
pour la défense de leurs condi­ 
tions de travail. 

Il faut tout d'abord constater 
quelques évidences : primo, la 
classe ouvrière est loin d'avoir 
totalement échappé à l'influence 
« communiste moscoutalre.. ,, ; 
secundo : dans leur majorité, les 
travailleurs, qu'ils soient ou non 
syndiqués d'ailleurs, sont fonciè­ 
rement réformistes, ils ne sont 
nullement prêts à un " grand 
chambardement ", parce qu'ils 
ont peur de perdre leur médio­ 
cre petit confort personnel, 
parce qu'ils sont aliénés (ô 
.combien !) par cette abrutis­ 
sante société de « consomma­ 
tion ,, (auto • télé • week-end, 
maison, etc ... ). Il ne sert à rien 
de se dissimuler cette réalité, 
nous ne sommes pas au XIXe 
slècle, et le prolétariat a évolué; 
tertio : si les ouvriers révolution­ 
naires ont recours à l'isolement,·, 
en créant toutes sortes de CO­ 
MITES plus ou moins bidons, et 
ultra-minoritaires, animes par 
des camarades combatifs et gé­ 
néreux, persuadés (à tort) que 
le MOUVEMENT EST TOUT, ils 
n'aboutiront dans la plupart des 
cas qu'à une répression patro­ 
nale accrue, et exercée le plus 
souvent - hélas! - dans l'in­ 
différence quasi générale (il faut 
se, souvenir des licenciements 
consécutifs au meurtre du mili­ 
tant maoïste Pierre Overney, à 
Renault-Bil.lancourt.) 

Enfin, ne faire aucune diffé­ 
rence entre les pontifes des ap­ 
'paretls syndicaux, les inamovi­ 
bles permanents et les militants 
de LA BASE (qui, eux, sont 
« dans le coup ,, !) est une er­ 
reur grossière, et les ouvriers 
ne · comprendront jamais une 
telle position. . 

C'est vrai, le militantisme 
dans les syndicats « officiels ,, 
est souvent difficile, il faut se· 
bagarrer sans cesse contre le 
manque de démocratie interne, 
contre les attaques calomnieu­ 
ses et les tentatives d'exclusion, 
et aussi contre les risques d'in­ 
tégration. 

Il ne peut pas y avoir de so­ 
lution pratique miraculeuse, pré­ 
parée à l'avance : dans le syn­ 
dicat, apprenons à écouter .Ies 
travailleurs, à mieux connaître 
leurs aspirations immédiates et 
plus lointaines ; ainsi, nous ac­ 
querrons leur confiance, et nous 
pourrons leur montrer les possi­ 
bilités de gestion ouvrière of­ 
fertes par le caractère fédéra- 
1 lste de l'organisation syndicale 
au lendemain de la grève géné­ 
rale. 

Bernard LANZA. 

,. Soyèz·· réalistes 
demandez l'imposs·ible 

Faire de simples analogies 
avec le passé peut être une pra­ 
tique vaine et dangereuse, mais 
cela fait vraiment apparaître que 
l'histoire se répète. Les groupes 
marxistes de tradition bolche­ 
vique ont, · comme leur ancêtre 
Lénine, été forcés par le niveau 
de l'activisme ouvrier et com­ 
munautaire spontané - l'anti­ 
thèse de la construction stérile 
d'un parti - de se construire 
une façade que parfois les anar­ 
chistes sont tentés de considé­ 
rer avec sympathie. Le contrôle 
ouvrier et les conseils ouvriers 
ont été accaparés notamment 
avec une allégresse opportuniste. 

En 1917, de nombreux anar­ 
chistes russes furent convaincus 
par les « thèses d'avril » et 
« l'Etat 'et la Révolution » de 
Lénine qui avait « miraculeuse­ 
ment » fait. un grand pas dans 
leur direction. Cependant, les 
événements ultérieurs devaient 
montrer que des sentiments d'ex­ 
pression vaguement libertaire 
n.'.étaient pas une garantie contre 
la construction d'un parti brutal 
et centralisé qui, éventuelle­ 
ment, écraserait sans distinc­ 
tion ses ennemis implacables et 
ses critiques amicaux. L'aile gau­ 
che bolchevique qui avait accep­ 
té l'élimination des « bandits » 
anarchistes devait, peu de temps 
après, souffrir l'ironie d'un sort 
semblable. · 
Nous connaissons de bons ré­ 

volutionnaires qui acceptent la 
critique anarchiste du centra­ 
lisme 'et de la bureaucratie et 
qui, cependant, continuent à tra­ 
vailler à l'intérieur d'organisa­ 
tions dont l'objectif exprimé est 
la création d'un parti centralisé 
pour la conquête du pouvoir ! A 
de tels camarades, nous ne sau­ 
rions dire avec trop d'énergie 
que c'est maintenant que l'auto­ 
rité, le centralisme et la bureau­ 
cratie doivent être détruits dans 
le mouvement révolutionnaire. 
Ce n'est pas un débat académi­ 
que qui doit être ajourné jus­ 
qu'après la révolution parce que, 
si la bureaucratie et le pouvoir 
des chefs ne sont pas détruits 
maintenant, ils nous détruiront, 
nous et nos espoirs pour l'ave­ 
nir, au matin de leur coup d'Etat. 

D'ailleurs, il existe une épreu­ 
ve simple pour montrer claire­ 
ment la différence entre ceux 
qui cherchent le pouvoir et ceux 
qui souhaitent voir la création 
d'une société libre par l'initia­ 
tive et la participation active de 
la population concernée. Les 
anarchistes croient que, partout, 
le peuple - les travailleurs bri-­ 
tanniques ou les paysans du 
Vietnam - peut créer un monde 
libre où il aurait immédiatement 
un réel contrôle dé sa propre 
existence s'il décidait de ne 
plus avoir ni chef ni gouverne­ 
ment. Nos efforts en actes et en 
paroles sont consacrés à convain­ 
cre nos compagnons de travail 
de ce simple fait, et nous ne 
croyons pas qu'ils sont trop stu­ 
pides pour ne pas le comprendre. 
Nous ne cherchons pas des sui­ 
veurs, simples pions pour notre 
jeu; ainsi, cela ne nous intéresse 
pas d'escroquer les travailleurs 
avec des slogans creux ou de les 
flatter quand nous croyons qu'ils 
méritent des critiques. 

Des lettres de lecteurs criti­ 
quaient récemment la position 
prise par Freedom sur le Viet­ 
nam et le conflit récent des 
dockers. Dans une orgie d'oppor­ 
tunisme, un lecteur nous pres­ 
sait de « nager dans le sens du 
courant des mouvements ou­ 
vriers du Vietnam aux docks ». 
Ce que ce lecteur ne réussissait 
pas à admettre, c'est que, dans 
les deux exemples cités, les plus 
grands intérêts des travailleurs 
n'étaient. pas servis, et c'est pour­ 
quoi Freedom refusait de se 
joindre au mouvement des mi­ 
litants inconséquents et . des 
pseudo-révolutionnaires. 

Une victoire du F.L.N. au 
Vietnam n'apportera pas la li­ 
berté aux paysans du Vietnam. 
Les « libérateurs nationaux » 
formeront un nouveau gouverne­ 
ment, une nouvelle tyrannie sur 
le peuple. Comme tous les poli­ 
ticiens partout, ils infligent cha­ 
que souffrance au peuple au 

nom du combat r.our la « liber­ 
té » tandis qu'ils tracent les 
voies par lesquelles ils règleront 
la vie du peuple quand ils au­ 
ront remplacé les anciens diri­ 
geants. Le label « armée de gue­ 
rilla » n'est pas· une garantie de 
bonne foi révolutionnaire. Le 
guerillero d'hier est le dictateur 
d'aujourd'hui dans tant de par­ 
ties du monde. Il n'existe pas de 
loi historique de fer qui récla­ 
me qu'un peuple doive endurer 
la dictature de dirigeants natio­ 
nalistes sur la route de leur li­ 
bération. Bien plus, il n'y a pas 
une seule raison de croire qu'un 
gouvernement nationaliste est 

. un pas vers cette libération. En 
perpétuant les mythes sur les 
« luttes de libération nationale », 
les gens qui prétendent être in­ 
ternationalistes embrouillent les 
travailleurs en suggérant qu'il 
existe une solution nationaliste 
aux problèmes du peuple. Si au 
Vietnam. en Irlande ou en 
Grande-Bretagne, il y a un en­ 
nemi commun, c'est le gouver- 
nement et l'autorité. · · 
L'action des dockers dans les 

récents conflits souligne tout 
ce qui est mauvais dans le mou­ 
vement syndical. Au lieu de 
s'unir aux travailleurs des porte­ 
containers pour servir leurs in­ 
térêts communs, les dockers s'en 
sont pris à leurs compagnons de 
travail. Une telle division d'ans 
l'action affaiblit le mouvemeîit 
ouvrier et renforce le pouvoir 
des employeurs et de l'Etat. 
Sans aucun doute, d'importantes 
différences de salaire sont les 
plus grands obstacles à la: soli­ 
dari té et doivent être combat­ 
tues par les anarchistes dans 
leurs propres syndicats. L'acti­ 
visme et l'action directe ne sont 
pas automatiquement révolu­ 
tionnaires, et ils sont, en fait, 
réactionnaires s'ils détruisent la 
liberté et la solidarité sur les­ 
quelles une société nouvelle 
pourrait être construite. 

C'est un de ces détours mal­ 
heureux .de l'histoire qui a fait 
que, la première fois qu'une ac­ 
tion de solidarité était nécessai­ 
re pour soutenir des travailleurs 
emprisonnés à cause de l'Indus­ 
trial Relations Act, les travail­ 
leurs mobilisés s'engagèrent dans 
une action qui tendait inévita- · 
blement à détruire cette solida­ 
rité. Heureusement, à cette occa­ 
sion, la solidarité de la classe 
ouvrière fut assez forte pour ré­ 
sister à la tension et arracher la 
libération des personnes empri­ 
sonnées. Cependant, la vue de 
délégués des dockers violem­ 
ment attaqués par des militants 
d'origine très douteuse a éloi­ 
gné de nombreux travailleurs. 
Les anarchistes réclament le 
droit pour une minorité dissi­ 
dente de prendre ses propres 
décisions et d'agir en conséquen­ 
ce dans la voie de l'action non 
officielle, etc., mais c'est Ia tac­ 
tique d'un bandit fasciste que 
d'user de la violence contre des 
compagnons de travail dans un 
vain effort pour atteindre une 
majorité « démocratique ». Les 
fins révolutionnaires ne doivent 
pas être séparées des moyens : 
la liberté d'action est la seule 
base pour créer une authentique 
solidarité. 
Nous sommes tous des hom­ 

mes et des femmes avec un es­ 
prit libre capable de changer le 
monde et de construire une vie 
meilleure ; nous ne sommes pas 
les esclaves du mythe du sens 
de l'histoire, condamnés à l'ac­ 
ceptation fataliste de la souf­ 
france et de l'injustice pour 
l'humanité. Nous aurons à com­ 
battre pour nous débarrasser de 
tous les gouvernements et de 
tous les exploiteurs, mais le pas 
le plus important est d'en finir 
avec le sale jeu de la politique 
et des escrocs toujours avides 
de se dresser comme chefs. Un 
slogan apparu sur les murs de 
Paris, durant les jours révolu­ 
tionnaires de mai 1968, établit 
clairement notre position : 
SOYEZ REALISTES, 
DEMANDEZ L'IMPOSSIBLE ! 

Phillips TERRY. 
Traduit de l'anglais par le 
Groupe libertaire Germinal 
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L COMMUNAUTE 
DU SUD Clll 

L'utilisation du temps libre 
ous autres, humains, conaacrons un temps 

et des efforts assez considérables à consom- 
er ce que le système nous, offre pour satls­ 

fa.ire nos besoins récréatifs. Ou bien nous pas­ 
sons nos heures de loisir à des activités qui 
aliènent notre sensibilité et notre potentiel de 
création et de communication avec les, autres 
ou bien nous sombrons dans l'angoissant abru­ 
tissement que les psychanalystes anglais ont 
appelé le .. neuvasthénle du week-end "· Un 

· groupe en marche vers. une transformation inté­ 
grale. joint à ses voisins et à ses amis a la 
possibilité de créer ses propres formes récréa­ 
tives. Ils sont classiques à la Comunidad del 
Sur. ces grands feux de joie où la guitare joue 
u~ rôle si important I Je me rappelle un samedi 
soir où tous réunis autour des brasiers grillant 
quefques épis de mais, nous arrosions, dé vin 
la muslque, Et, avec de tels toniques elle était 
grande notre allégresse I Sont également cou­ 
rantes les danses collectives. apprises, auprès 
de la " Société de, Frères, ,. et au contact des 
jeunes kizutzin. Dans la Comunidad del Sur, 
il n'y a pas de. place pour l'ennui. 
A fa Comunidad del Sur tous les, thèmes 

(historiques, politiques, géographiques, phlso­ 
lophiques, littéraires, cinématographiques, musi­ 
caux, etc.) suscitent un intérêt actif et motivent 
fréquemment, discussions, d'ébats· et exposés. 
Dans toutes les habitations, on· trouve des bl­ 
bllothèques nourries. Les enfants: sont constam­ 
ment stimulés dans la recherche de· leurs possl­ 
bil,tês expressives à travers des activités artis­ 
tiques et artisanales. Le chant choral est une 
activité significative et leur livret de chansons 
- qu'ils ont imprimé eux-mêmes - couvre un 
répertoire varié. Les, disparités de niveau cultu­ 
rel entre les classes sociales sont une anoma­ 
lie- à réparer. Ainsi, les communautés israélien­ 
nes ont créé un type· d'ouvrier rural qui lit 
beaucoup, sait faire de la musique. et écouter 
des concerts, participe· aux débats, politiques, 
etc. 

L'ouverture vers l'extérieur 
La communauté mène une action militante 

qul tient fondamentalement à sa méthodologie 
r'econstructive. Ses membres ont choisi de tra­ 
vailler sur eux-mêmes à travers· le groupe et sur 
le milieu qui les entoure. Hormis la valeur exem­ 
plaire de leur présence, il convient de dévelop­ 
per des technlqus spécifiques visant à : 
a) susciter une participation, plus grande du 

voisinage à la résolution dé leurs problèmes 
communs; 
b) exercer une action, favorisant une prise de. 

conscience· de la question sociale; 
c) porter assistance, à différents groupes et 

institutions dans les secteurs particuliers de 
leur domaine. , 
Parfois, les objectifs dépassent les possibi­ 

lités. Ce type de travail est difficile et occa­ 
sionne souvent de gros déboires. Je ne saurais 
quant à moi, préciser quelles activités sont 
actueflement développées en ce sens à la Cornu­ 
nidad del Sur, bien que lors de, mes visites, 
successives j'ai rencontré beaucoup d'intérêt 
pour cela. Ils étaient en excellents termes· avec 
plusieurs coopératives de travail et l'ur» de. leurs 
membres apprenait avec le Dr Bauleo le manie­ 
ment de « groupes opérants, ,. (utilisation. de 
techniques psychologiques pour intégrer e.t ren­ 
forcer de petites équipes err vue, de tâches 
spécifiques) dans. le but de l'appliquer en rela­ 
tion avec d'autres groupes coopératifs monté­ 
vidéens. 

De plus, dans le cas de la Comunidad del 
Sur, il faut dire que l'imprimerie est par elle­ 
même un moyen inégalable de communiquer 
avec l'extérieur et de sortir de soi. 

D'autres communautés aussi ont réalisé des 
choses intéressantes. « Tierra " de la province 
de Buenos-Aires, par exemples, a installé une 
école primaire à laquelle se rendent quelque 
deux cents enfants des envlrons et où l'on 
pratique une pédagogie moderne ; elle a en 

outre suscité la constitution d'une coopérative 
d'habitations parmi ses voisins et fait fonction­ 
ner un ciné-club, qu'elle a construit, attenant 
au bâtiment scolaire. 

Les visites 
Tout membre de la communauté est libre· de 

recevoir des visites personnelles (familiers, 
amis) à son gré. En outre· il arrive couramment 
des personnes inconnues qui, d'origines loin­ 
taines ou voisines, sont attirées ici par des 
aspects particuliers ou multiples· de- ces expé­ 
riences. L'attitude· devant ces étrangers varie 
considérablement d'une communauté à l'autre. 
La Comunidad del Sur a repris dans une large 
mesure l'héritage de « El Arado ,. qui comme 
toutes les communautés fédérées dans la « So­ 
ciété des Frères », célébra toujours avec Joie· 
et générosité la présence d'un étranger : com­ 
me si son arrivée fut de mandat divin. Il est 
heureux qu'il en soit ainsi, puisque beaucoup 
de gens se rapprochent de l'idéal communau­ 
taire après avoir visité une communauté, obser­ 
vé directement de quoi il s'agit et, transportés 
effectivement par l'atmosphère insolite et fra­ 
ternelle qu'on y respire. Ce n'est cependant pas 
une règle sans exception, puisqu'il existe des 
groupes communautaires assez fermés· qui, par 
moment (ô, contradiction 1), semblent sous-esti­ 
mer les autres. 

La communauté « Tierra ,. présente un pro­ 
blème particulier. Située. près de Buenos-Aires, 
dans une· zone à population dense, elle se sr­ 
gnale par l'aspect étrange et attirant de ses 
maisons, dessinées par l'un de ses membres : 
le· talentueux architecte Claudio Gaveri. Spé­ 
cialement les fins de semaine, la communauté 
est assiégée par une multitude de « touristes ,. 
qui arrivent en automobile pour meubler leur 
ennui dominical par' le superflclel de, leurs ex­ 
cursions. Ils envahissent les installations com­ 
munautaires et privées avec la curiosité de 
celui qui visite un musée de bric à brac, Une 
fille de la communauté protestait : « .•• Ils· nous 
regardent d'un air sombre, essayant de nous 
enfermer dans un quelconque schéma mental 
(originaux? fanatiques? hippies? ... ) •.- Rare­ 
ment ils cherchent le dialogue. « Ils ont l'air 
de tout savoir à l'avance. Les conversations com­ 
portent toujours un· côté compromettant... Pour 
beaucoup, ça risquerait d'être· dangereux ·de r&­ 
fléchir sur certaines valeurs. que nous essayons 
de développer ... ,. Ainsi, il n'est pas impossible 
que, sortant de sa baignoire, enveloppé d'une 
serviette, on trouve dans son living trois in­ 
connus occupés à tirer des photos de· son 
intérieur. Le plus triste en outre est que le 
désagrément répété de- ces intrusions, tarisse 
l'hospitalité du groupe, à telle enseigne qu'ils 
n'ont plus l'air de distinguer les visiteurs venus 
réellement poussés par des préoccupations 
idéologiques ou existentielles, cherchant des 
réponses· et des solutions et qui en essayant 
d'entrer en communication se trouvent bloqués 
par la fraicheur d'un accueil · déplaisant. 

Quels services 
assure la Communauté ? 

Le groupe assume la pleine responsabilité des 
besoins de ses membres. Il leur dispense loge­ 
ment, nourriture, éducation, assistance médicale, 
à l'occasion traitement psychanalytique, aide 
aux familiers dans le besoin qui habitent hors 
de la communauté, départs en vacances, etc. 
Il existe une laverie centrale, où chacun dépose 
son linge dans une armoire spéciale, et l'en 
retire ensuite lavé et repassé. Naturellement le 
niveau des services dépend de l'état financier 
du moment. 

L'éthique sexuelle 
Dans la communauté Del Sur, on estime en 

clair, qu'en dehors des conventions absurdes 
et des obligations légales, l'unique condition qui 

légitime, la rencontre sexuelle d'un homme, et 
d'une femme est' la volonté mutuelle. La ques ... 
tion de la morale ·sexuelle Jusques• et y compris 
l'institution même du mariage, a été le- thème 
de longs débats. La structure, de la famille, tra­ 
ditionnelle, patriarcale et possessive, est étroi­ 
tement liée au régime de la propriété privée 
et de l'autoritarisme. La libération sexuelle, de 
l'être humain serait plus une condition et un 
objectif du processus révolutionna.Ire tel qu'a pu 
le poser Wilhem Reich. De cette manière sur­ 
gissent des questions épineuses : De, quelle 
façon orienter les tendances latentes vers la 
découverte et l'approfondissement de 1relations­ 
sexuelles rénovées ? Quels dangers y auraient­ 
ils à rompre avec toutes les répressions ? 
Jusqu'à quel point les parents doivent-ils· se 
sentir maitres de leurs enfants ? Etant égale­ 

. ment présente la nécessité d'avoir des, rapports 
stables et d'une. profonde connaissance com­ 
mune au niveau du couple ... 

Dans la Comunidad del Sud ont vit par cou­ 
ples, mais quelquefois des triangles se sont 
formés : une réalité des situations affectives 
humaines qu'ils durent affronter sans ambage. 
Quelques-uns aussi des communautaires pas­ 
sèrent par l'expérience de la séparation puis 
de la ré-union, ce que l'on pourrait prendre pour 
le produit de tendances desicca.trices peut être. 
parfois un signe de maturité dans fa mesure 
où ils ont pu fonder de nouveaux rapports sur 
des bases; meilleures• que les précédentes·. Le 
contact avec le Living Theater remua le problè­ 
me; ceux-ci pratiquent fa relation: multiple, et 
se fondent sur le: désir d'approfondir les contacts 
humains à travers tous les sens et dans· la 
plus grande intimité. Cependant pour la Cornu­ 
nidad del Sur c'est là un problème théorique 
assez préoccupant mais qui est loin d'être solu­ 
tionné. .. C'est un imbroglio; par moment li 
nous dépasse. " Ce qu'eux ont défini comme 
posltlon, c'est que le plaisir sexuel, rompant 
avec toutes les. mascarades et les préjugés 
doit être quelque chose de plus· qu'un jeu : 
« ••• un élément de bonheur subversif où la vie 
et l'amour puissent croitre sans doqmatlsme ». 

Ecole de liberté 
ou emprisonnement volontaire ? 

Beaucoup de personnes, en1 entendant parler 
de communauté, imaginent Immédiatement uni 
couvent isolé, habité par des gens · tristes et 
austères exilés du monde et s'infligeant eux­ 
mêmes une lourde· peine· de prison. Rien de si 
différent de la réalité I Multiples sont ces grou­ 
pes de jeunes qui vivent joyeusement la. fête 
de la camaraderie, toujours curieux de ce, qui 
se passe· dans le monde, jamais encroûtés mais 
toujours en contact actif avec des. gens nom­ 
breux. 

Cela. dit, comme a pu l'écrire Floréal Villar : 
« Le cœur du problème communautaire· tourne 
autour de la question : comment concilier les 
droits individuels, inaliénables et qui ont trait 
à l'expresston même de la personnalité, avec 
ce qu'on nomme les devoirs ou obligations en­ 
vers le reste du groupe librement choisi, pour 
mettre en pratique l'extraordtnare aventure de 
l'expérience communautaire ». ' 

Le conflit fondamental, qui chez les êtres 
humains met aux prises le désir d'indépendance 
et le besoin de sécurité et de stabilité dans, 
les liens interpersonnels, trouve sa manifesta­ 
tion particulière dans la situation, du commu­ 
nautaire à l'intérieur du contexte de groupe· ( ... ). 
Cohabiter en coopérative exige de renoncer à 
l'individualisme et cependant de développer sa 
personnalité. Il est en réalité posstble de créer 
l'ambiance· propice. L'atmosphère anti-confor­ 
miste et non oppréssive se traduit par le travail 
sans horaires stricts, par la réglementation ex­ 
trêmement légère sur la vie des enfants, etc., 
et en général par l'absence d'attitudes propres 
à l'autoritarisme, la morale répressive et les. 
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lnterdlts irrationnels. Mais pour être humaine, 
la Communauté présente des contradictions. 
Grâce au désir de changement et de dlfféren­ 
ciation, divers aspects de sa vie interne répond 
à de nouvelles norm es qui bien que, n'ayant pas 
été adoptées consciemment et explicitement. 
évitent le risque de devenir exeesslves et de 
faire pression sur l'individu. 

Les limites 
Même si, de divers pays du monde nous 

parviennent fréquemment des articles· rendant 
compte de la création ou de l'existence· de 
communautés nouvelles (ce qui dénote une ten­ 
dance 4f)ersistante vers leur prolifér'ation), pour 
l'heure elles ne représentent qu'une insigne mi­ 
norité en regard de. la masse de la population. 
Aussi le mouvement communautaire doit-il être 
jugé plus dans sa profondeur' que dans son 
amplitude. Peu de gens· se décident à vivre· en 
communauté. Simultanément, les défections en 
cours de route constituent un autre de ses 
points faibles. A tel point que. si elles. ne 
s'étaient pas produites le mouvement commu­ 
nautaire présenterait aujourd'hui un visage tout 
différent. • Là, est le côté obscur de la tenta­ 
tive de réaliser le socialisme par la libre vo­ 
lonté> de ses constructeurs. Seuls y viendront 
les directeurs de conscience avec. la possibilité 
d'accomplir' leurs dictats. Ceux-là qui s1'insur-gent 
contre la réalité de leurs propres vies. .: 

Les faits prouvent que ceux qui s'intéres­ 
s.ent le plus à la vie communautaire sont des 
personnes de- capacités intellectuelles- élevées, 
souvent universitaires·, qui appartiennent à une 
classe qui se signale· pour ressentir la contra­ 
diction entre ses appétits. révolutionnaires théo­ 
riques et son profond attachement aux normes 
libérales. Même en désirant consciemment un 
changement social profond qui mette fin à des 
injustices trop visibles, elles ne p.euvent se 
dégager d'un·e sur-estimation latente d'e la pro­ 
priété individuelle, de la suresttrnetlon de l'effi­ 
clence des efforts Individuels et du manque de 
confiance dans les possibilités d'action· de 
groupe. 
Souvent, les communautés, recrutent plus d'as­ 

pirants- parmi les adolescents, qui sont plus 
rebelles et entreprenants, moins compromis . 
avec /es systèmes ; mais if manque, à ceux-ci 
la maturité, l'expérience et \a constance pour 
envisager par eux-mêmes une entreprise. de dif­ 
ficile organisation. 
les psychologues sociaux connaissent parfai­ 

tement les intenses anxiétés que réveille tout 
changement profond et lui opposent d'in­ 
conscientes et tenaces résistances. Il est fon­ 
damental de tenir compte du fait que tout être 
humain adapte sa conduite et son mode de 
pensée, à un degré plus ou moins élevé, aux 

normes de· la société dans laquelle il se déve­ 
loppe. C'est un processus modélateur, initié 
dans la première enfance au seln du groupe 
familial 'et qui se prolonge indéfiniment grâce 
à l'influence de l'école, de la rue, de la presse, 
de la télévision, etc. Les participants à l'expé .. 
rience communautaire tentent de vivre une à 
une les étapes du. changement, modifiant les 
bases mêmes dé ces processus. C'est pourquoi 
la difficulté la plus sérieuse est l'incorporation 
de· l'adulte, formé dans un milieu qui l'a préparé 
en, vue d'autres idéaux et d'autres normes· de 
vie sociale. 

Sociothérapie de la communauté 
Il est banal que, dans tout groupe· humain 

se- produisent des conflits interpersonnels, leur 
gravité et leur persistance variant seloru le deqré 
de maturité de· ses· membres et de. santé men­ 
tale de l'ensemble - considéré comme, un 
tout. L'important est que ces conflits puissent 
être réaolus de manière adéquate. Dans. les 
communautés se produisent des· divergences 
idéologiques, des antipathies, des disputes, des 

dissensions. Si elles sont graves et s'installent 
en permànence, un climat de tension et de 
malaise apparait qui peut êtr'e explosif et fait 
détruire·. Parfois, la présence d'individus· parti­ 
eulière·ment déséquilibrés (dont l'intégration· est 
à éviter) se transforme en une espèce irri­ 
tante qui peut par moment tout faire éclater. 
D'autres fois, c'est le groupe - comme unité 
- qui insensiblement engendre· des comporte­ 
ments ou des attitudes mal ou Insuffisamment 
adaptées· à la réalité qui l'entoure. Dans des 
circonstances comme celles-là, il est impres­ 
criptible pour la survie et l'efficacité du groupe 
communautaire, de recourlr à une assistance. 
spécialisée-, à la charge de psychologues so­ 
ciaux qui avec leur arsenal propre détecte_nt les 
problèmes, les exploitant dans· le but de leur 
résolution. Les possibilités apportées par ces 
méthodes modernes ont fait dire à lnfield que 
les essais de vie commune coopérative, ont dé­ 
passé leur· stade alchimique et utopique pour 
s·e transformer en expériences scientifiquement 
contrôlables ( ... ). 

La Communidad del Sur eut recours à l'as­ 
sistance psychologique à plusieurs reprises .. Le 
docteur Jaime Rojas Bermudez et ses· collabora­ 
teurs y ont pratiqué le psychodrame et les1 tests 
sociométriques. Les techniques psydrodrarnatl­ 
ques reproduisent sur la scène circulaire· d'un 
théâtre improvisé dans la. situation spontanée 
de leur protagonistes réels, les situations. con­ 
flictuelles sous-jacentes qui furent à l'origine 
des symptômes, agissant sur ce contexte sans 
forme thérapeutique· directe ( ... ). 

La communauté 
au service de la santé mentale 

Erich Fro_mm, dans son livre « Psychanalyse 
de- la Société Contemporaine » signale la voie 
communautaire· comme chemin vers la santé 
mentale ( ... ). Le travail coopératif, la vie com­ 
mune- dans l'amour et la camaraderie, la corn­ 
muntcatlon plus ample et plus directe, l'exerci­ 
ce de multiples rôles en relatlon avec l'intérêt 
commun, la possibilité d'interven·ir dans les dé­ 
cisions· collectives à l'intérieur d'une organisa­ 
tion ni opressée ni autoritaire, sont des carac­ 
tèrent qui configurent un système social adap­ 
té au développement harmonieux des fonctions 
psychiques. C'est tellement vrai, qu'actuelle- 

· ment dans les milieux psychiatriques, la ten­ 
dance à transformer les asiles en structures 
communautaires progresse à pas de géants. 
Le concept de· « communauté thérapeutique • 
fut créé par le docteur Maxwell Jones qui s'oc­ 
cupait d'un hôpital rural de 400 lits au sud de 
Escocia, en 1962. Depuis, la majorité des hôpi­ 
taux psychiatriques d'Angleterre, puis d'autres 
pays (y compris le nôtre) ont Introduit dans 
leur organisation les principes de la « corn­ 
munauté thérapeutique >. La structure adminis­ 
trative pourrait se définir selon· la formule de 
Jones, comme « une conduction, multiple dans 
un groupe multidisciplinaire >, Tout le person­ 
nel technique (médecins, psychologues, infir­ 
miers, etc.) e-t paratechnique- (femmes- de cham­ 
bres, employés, etc.) - sans distinction de 
rang - et conjoitement avec les malades men­ 
taux eux-mêmes· se, réunissent en assemblées 
pour traiter et discuter en conscience des pro­ 
blèmes communs. David Clark appelle ça « la 
thérapeutique administrative >. Dans. toutes les 
situations de groupe, il s'agit que chacun agis­ 
se spontanément et exprime réellement ce qu'il 
ressent, introduisant un niveau élevé de senti­ 
ments dans la relations Interpersonnelle Qui 
devient affectée et perméable à la communica­ 
tion intime. 

Le Docteur Rojas Bermudez, l'un des pion­ 
niers de la communauté thérapeutique en Argen­ 
tine, lors d'un cours donné à la Faculté de, Mé­ 
decine de Rosario, a indiqué que son contact 
permanent avec la. communidad del Seer de 
Montevideo lui a beaucoup appris et donné de 
nombreuses idées quant à la transformation 
institutionnelle des établissements psychiatri- 

. ques. La Communidad del Sur a. apporté son 
concours à un congrès· tenu au Brésil sur cette 
question. 

Les bases idéologiques 
L'on sait qu'une révolution authentique n'est 

jamais que le produit et la concrétisation de 
gros efforts et de· petits chanqements surve­ 
nus dans les années qui t'ont précédée. Un 
maillon détermine la configuration! du maillon 
suivant. La rébellion contre cette société doit 
aussi adopter des formes reconstructlves, capa­ 
bles d'inaugurer et de baliser de nouvelles 
voies. La communauté est avant tout . une 

conjonction de forces qui se veut combative, 
et qui n'exclut pas les autres formes de mili­ 
tantisme, étant donné que la révolution est un 
processus qui se. développe dans différents 
secteurs et à divers niveaux. Celui qui choisit 
d'agir à partir de la' communauté ne mésesnme 
pas tout ce qui pourrait être fait à partir d'au­ 
tres points de vue, 

Le chemin des réalisations constructives, dans 
« l'lci et maintenant » au moyen du coopérati­ 
visme révolutionnaire, nait de l'alternative ou­ 
verte par la perte de la. foi en. un. syndicalisme 
toujours plus bureaucratisé et inopérant, corn-­ 
me en des doctrines qui, tout en proclamant 
l'idéal d'une. société sans classes, tendent à 
des. conceptions totalitaires. qui déifient l'Etat. 

« Le défi, est-il de continuer à concrétiser 
une conscience combative, ou de s'adapter à 
l'opportunisme ? De- creuser comme· un pion­ 
nier la veine qui mène. au socalisme, ou de se 
glisser dans le camp de la petite· bourgeoisie ? 
Le défi est-il le fait de ceux qui développent 
l'activité sociale et politique autonome, ou de, 
ceux qui sombrent dans la perversion bureau­ 
cratique? 

L'histoire répondra · à notre question : com­ 
ment construire un, système socallste libertaire 
où puisse· exister non seulement une, économie 
intégrale mais· encore la possibilité d'élever 
la vie de l'individu à un haut degré de, liberté, 
de solidarité et d'amour pour l'humanité. • 

Dans « Un but et un chemin >, brochure 
éditée par la Communauté du Sud en 1964 ils 
disaient : « Les· solutions idéales ont été mises 
au point au niveau des idées et l'action concrète 
a été repoussée au-delà de la "Révolution. On 
rêve de liberté et de justice. mais on, voue son 
effort présent (le seul réel) à une pratique 
séparée de ces valeurs là. En se spécialisant 
dans la lutte partisane on n'a fait que renforcer 
l'idée autorttalre et paternallste qui lutte· pour 
un mouvement de libération des hommes et 
non pour un mouvement des, hommes· vers leur . 
propre libération ». 

Ils soutiennent que l'élaboration ldéoloqlque 
ou théorique doit être en, permanente. et dyna­ 
mique interrelation de dépendance· avec les 
réalisations pratiques et quotidiennes, afin d'évi­ 
ter l'échec de ceux qui, prétendant changer un 
monde hostile, furent finalement abecrbés et 
assimilés par lui. On peut ouvrir une brèche 
au moyen d'expériences qui veuillent bien atta­ 
quer' le problème de la révolution réalisable 
aujourd'hui et ici et qui, pour ce faire, devront 
réunir les caractéristiques suivantes : mettre 
en pratique les valeurs et les principes concep­ 
tuellement acceptés qui s'exprimeraient à tra­ 
vers un regroupement social aux structures. adé­ 
quates et qui ps,ychologiquement, engendrerait 
un minimum de conflits ou du moins la réso­ 
lution de ceux-ci à la satisfaction des parties 
intéressées. · 

Les groupes communautaires d'Argentine, 
de Bolivie et d'Uruguay, se sont réunis, en juin 
1969, afin d'étudier leurs problèmes théoriques 
et pratiques communs ; ils élaborèrent finale­ 
ment une résolution - en quatre points : 

1) définition de la situation actuelle dans la 
société cap,italiste et étatiste ; 2) approche des 
objectifs répondant à la nécessité de complé­ 
ter la critique par un projet toujours modifiable 
mais clair des transformations sociales désira­ 
bles ; 3) action conséquente fondée sur le 
concept selon lequel l'action devra répondre 
aux aspects tant pratiques que théoriques et 
les: intégrer; 4) création d'un, mouvement ten­ 
tant, par une stratégie commune, de faire des 
communautés; des facteurs réels de· transforma­ 
tion sociale. Ils affirment : « la structure· de la 
société devra émaner des groupes de base, 
cherchant la participation la plus active posst- , 
ble de tous leurs éléments et éliminant ainsi la 
domination de l'ur» sur les autres. Pour cela 
envisager u.n système décentralisé, dynamique, 
et placé sous le contrôle direct de tous • .. Et 
plus, loin : « La Communauté apparait ici dans 
son double objectif : résister' à l'aliénation ac­ 
tuelle sur tous les terrains possible, et en 
tant qu'organisme d'autogestion (personnalisa­ 
tion) au niveau réalisable du travatl, _ de· l'édu­ 
cation, des lolsirs. de la consommation ». Etant 
entendu par là, que· les foyers étudiants, les 
organismes corporatifs ou de quartiers, etc., 
constituent d'autres fronts indispensables. Seule, 
une interpénétration et un enrichissement mu­ 
tuel de tous ces groupes, avec une claire 
conscience de leur complémentar'ité « permet­ 
tra la création du tissu cellulaire qui aura pour 
charge d'humaniser l'histoire >. 
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ALLEMAGNE 
DE L'OUEST 

WETZLAR 
Le g,oupe libertaire de Wetzlar, 

oui édite le bulletin du mouvemert 
enarchiste • Anarcho-lnfo •, vient 
d'ouvrir le 12 octobre une boutique 
de l'bratrte, d'un type bien différent 
de celui des anciens magasins de 
livres. On y trouvera un lieu de 
rencontre et de dtscussion dans une 
atmosphère de liberté. On pourra 
y boire une tasse de thé, y écouter 
de la musique (révolutionnaire ou 
autre), y acheter des livres ou en 
emprunter. Et naturellement des jour­ 
naux et revues de différents pays, 
des brochures, des tracts seront à 
la disposition des visiteurs. • lm­ 
puis •, tel est le nom de la boutique 
qui donnera en effet une • impul­ 
sion • è la vie politique dans cette 
ville. Le groupe libertaire a monté 
aussi une imprimerie qui continuera 
à éditer des brochures dont la pro­ 
chaine sera consacrée à Makhno. 

LES ELECTIONS AU BUNDESTAG 
Le 19 novembre auront lieu les 

élections anticipées au Bundesta j. 
Les récentes élections du Landtag de 
Bade-Wurtemberg ont montré que la 
R.F.A. s'oriente vers le bipartisme : 
le bloc chrétien-démocrate (C.D.V. 
et C.S.V.) s'oppose au bloc social­ 
démocrate (S.P.D.) et libéral (F.D.P.) 
€t en Bade-Wurttemberg le premier 
bloc a obtenu la majorité absolue 
avec le concours du N.P.D. d'ex­ 
trême-droite qui avait retiré ses can­ 
didats. Pour les élections au Bun­ 
destag, le N'.P.D. présente des 
candidats, le parti communiste D.K.P. 
en fait de même. Mals N.P.D. et 
D.K.P. risquent de ne pas obtenir 
les 5 o/01 de voix nécessaires pour 
entrer au Bundestag. Le F.D.P. de 
son côté est en perte de vitesse. 
Restent en présence les chrétiens­ 
démocrates et les social-démocrates, 
ces derniers étant en prise à une 
crise intérieure : l'assaut mené par 
les jeunes socialistes (les • Jusos ») 
qui, au nom du marxisme, attaquent 
les vieux bonzes et parfois, comme 
à Brême et à Francfort, conquièrent 
la majorité à l'intérieur du parti. 

Les règles du jeu électoral sont 
compliquées I Il y a à élire 496 
députés dont la moitié sont élus 
au soutien majoritaire dans les 248 
circonscriptions électorales. L'élec­ 
teur dispose de deux voix : la pre­ 
mière concerne le député de la cir­ 
conscriptlon, la seconde se prononce 
pour un parti. Chaque parti établit 
une liste pour chaque Land et a un 
nombre de députés proportionnel 
au total de ses voix dans le Land 
cor-sidéré. Les députés ainsi élus 
sur les • Landlisten » s'ajoutent aux 
députés déjà élus au scrutin majo­ 
ritaire. Seuls le C.D.V. et le S.P.D. 
peuvent être évidemment partie pre­ 
nante dans les 248 députés du pre­ 
mier type. Les F.D.P., N.P.D., D.K.P. 
ne peuvent avoir d'élus que selon 
• la proportionnelle •... à condition 
d'avoir 5 % des voix exprimées au 
moins. Les électeurs des petits par­ 
tis se livrent donc à des cuisines 
astucieuses : pour que leur première 
voix ne se perde pas, ils votent soit 
C.D.V., soit S.P.D. pour aider à la 
défaite soit du candidat S.P.D., 
soit du candidat C.D.U. 1 Je trouve 
dans une revue d'extrême-droite 
trois lettres de lecteurs donnant 
trois èonseils différents pour les 
électeurs d'extrême-droite voter 
deux fois C.D.V., voter deux fois 
N.P.D., voter C.D.V. et N.P.D. 1 
Nous sommes en pleine farce et le 
peuple souverain a bonne mine en 
.allant aux urnes. 

Que feront nos camarades anar­ 
chlstes ? La petite revue libertaire 
« Zeitgeist •, de Hambourg, estime 
qu'il faut par le bulletin de vote 
barrer la route à la réaction cléri­ 
cale et soutenir Willy Brandt, donc 
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voter S.P.D. Ce point de vue n'est 
point partagé par les groupes anar­ 
chistes, si j'en crois les lettres de 
nos correspondants. Le Journal • Be­ 
freiung » se prononce pour I' absten­ 
tion motivée, le S.P.D. ne valant 
pas mieux pour la classe ouvrière 
que le C.D.V. Vn camarade de 
Hambourg rappelle que le S.P.D. 
a consacré plus d'argent aux dé­ 
penses militaires que le C.D.l.JI., 
sans compter le développement 
d'une police dont on connait l'arro­ 
gance et les violences répétées à 
l'égard des travailleurs. Le passé 
du S.P.D., la capitulation sans com­ 
bat devant Hitler de l'énorme ma­ 
chine social-démocrate n'annoncent 
pas des lendemains qui chantent : 
• Si une victoire du G.D.V. n'est 
pas réjouissante, nous ne pouvons 
oublier, nous anarchistes, qu'une 
victoire du S.P.D. ne signifie pour 
le peuple aucun progrès 1 » On peut 
ajouter que l'influence grandissante 
des marxistes et des communlstee 
plus ou moins camouflés à l'intérieur 
du S.P.D. n'est pas faite pour ga­ 
gner la sympathie des anarchistes, 
ni pour les décider à prendre le 
chemin des urnes ! 

Jean BARRUE. 

SUISSE 
LA RENCONTRE 
DE _SAIN'T-IMIER 
i.e Centre international de re­ 

cherches sur l'anarchisme (C.I.R.A.) 
avait organisé le 17 septembre une 
rencontre à Saint-Imier pour corn­ 
mérnorer le centenaire du congrès 
qui marqua la constitution de l'Inter­ 
nationale anarchiste. Cette rencontre 
a réuni deux cents camarades de 
divers pays. Plusieurs groupes alle­ 
mands étaient représentés, dont 
Cologne, Wetzlar, etc. 

La rencontre s'est déroulée dans 
une atmosphère amicale et groupait 
aussi bien de vieux camarades que 
des jeunes. Le compte rendu de 
nos camarades de ·Wetzlar insiste 
sur les interventions des Allemands 
et des Espagnols, sur le succès d'! 
la rencontre au point de vue frater­ 
nel et sentimental, mais aussi sur 
les tendances parfois contradictoires 
à l'intérieur du mouvement anar­ 
chiste et sur la nécessité d'arriver 
à une clarification. 

D'autre part, le C.I.R.A. a organisé 
à Lausanne le 30 septembre une 
communauté de travail sur • la com­ 
position sociale du _mouvement anar­ 
chiste ». Rencontre bien préparée, 
travail fructueux en raison. des n'om­ 
breux rapports sérieux qui furent 
présentés. Vn résumé des discus­ 
sions sera édité par Ïe C.I.R.A. et 
nous espérons le faire connaitre aux 
lecteurs. 

LE PLEBISCITE 
DU 24 SEPTEMBRE 

On sait que les électeurs ont re­ 
poussé à une faible majorité le texte 
proposé tendant à l'interdiction de 
l'exportation des armes. Nous pu­ 
blierons dans le • M.L. » de dé­ 
cembre un article de nos camarades 
du groupe anarchiste James Guil­ 
laume (de Zurich) qui contient une 
analyse détaillée de la question et 
de la position des différents partis. 

!J.nte't-nationale6, e 
r,.. .. ,..,.,,1 

CANADA 
GREVES DANS LE 
PERSONNEL HOSPITALIER 

Déjà au mois de mai, à Qué­ 
bec, avaient eu lieu des grèves 
et des occupations de stations de 
radio pour protester contre l'arres­ 
tation cfe trois vice-présidents syn­ 
dicaux qui avaient recommandé aux 
employés des hôpitaux en grève 
de ne pas obéir aux injonctions de 
retour au travail des autorités. 

Maintenant, à Toronto, il y a plus 
de cinq semaines que le personnel 
non soignant du Toronto Western 
Hospital est en grève (600 person­ 
nes environ). La grève des ser­ 
vices hospitaliers est illégale au 
Canada depuis 1965 en vertu d'un 
texte de loi, le Bill 41. Les em­ 
ployés du Toronto 'Western Hospital 
luttent pour l'abrogation de ce texte 
de loi et pour l'amélioration des 
clauses de la convention collective 
qui les lie à la direction de l'hô­ 
pital. D'après la convention collec­ 
tive ayant expiré le 5 juillet, les 
employés n'avaient droit à aucun 
congé de maladie et devaient pré­ 
senter un certificat médical pour un 
seul jour d'absence ; de plus, l'échel­ 
le des salaires était de 20 à 100% 
inférieure à celle des hôpitaux . de 
Montréal et de Vancouver. Au mois 
de juin la direction a .refusé de 
prendre en considération les propo­ 
sitions qui lui étaient faites en vue 
de la nouvelle convention collective ; 
elle a refusé aussi de donner une 
description exacte des emplois exls-: 
tant à l'hôpital, description qui au­ 
rait permis l'étude d'une plus juste 
échelle des salaires. Les employés 
demandent avant tout de meilleures 
conditions de travail (la semaine de 
37 h 1 /2). Ils demandent aussi une 
augmentation de leurs salaires (le 
salaire moyen actuel d'un employé 
est de 63 dollars par semaine) et 
des salaires égaux pour un même 
travail sans discrimination de sexe. 

La grève est impulsée par le 
C.U..G.E. (Canadian Union of General 
Employees), syndicat fondé en 1965 
par Patrie Murphy et qui regroupe 
des ouvriers de la métallurgie mais 
surtout du personnel hospitalier. Son 
vice-président, Mel Jones, est mem­ 
bre du comité de négociations dans 
le conflit du Toronto Western Hospi­ 
tal. Ce syndicat, déficitàire depuis 
sa création, ne peut soutenir finan­ 
cièrement les grévistes mais sa 
con-,battivité n'en est pas moins 
grande. 

De toutes manières la solidarité 
s'est tout de suite organisée autour 
des grévistes dont le quartier géné­ 
ral ce trouve dans les sous-sols 
d'une église orthodoxe russe en face 
de l'hôpital. Diverses personnes du 
quartier sont venues apporter leur 
aide, surtout les commerçants qui 
contribuent activement au ravitaille­ 
ment des familles des grévistes. 
D'autre part, ~u très célèbre Fes­ 
tival Folk de Mariposa qui réunis­ 
sait cette année plus de 3.000 per­ 
sonnes, l'hommage rendu à Joe Hill 
par un des syndicats (Entertainment 
Workers Industrial Union 630) de 
l'orqanieatlon anarcho - syndicaliste 
lndustrial Workers of the World a 
été dédié au personnel en grève du 
Toronto Western Hospital. A la suite 
de l'intervention de Bill Lewis, mi­ 
litant du C.U.G.E., de nombreux parti­ 
cipants du festival se sont rendus 
à Toronto pour soutenir activement 
les grévistes. 

Malçré le recrutement de 500 
• volontaires • par la direction dési­ 
reuse de court-circuiter la grève, 
le malaise commence à toucher le 
personnel soignant. 

RADICALISATION 
DES ENSEIGNANTS DU QUEBEC 

Le syndicat enseignant Quebec 
Teachers Corporation, relativement 
important puisqu'il compte 65.000 
membres (à titre de comparaison 
le S.N.E.S. en France en compte 
85.000), a pris des options nette­ 
ment r6volutlonnalres lors de son 
dernier congrès annuel. Les délé­ 
r,ués . ont eu comme document de 
travail une brochure intitulée 
• L'école au service de la classe 
dominante • et se sont livrés à une 
critiqua radicale du rôle de l'école 
dans l=:1 société actuelle, critique 
dent s'est fait porte-parole le pré­ 
sident du syndicat, Yvon Charbon- 

neau, cundamné dernièrement à un 
an de prison pour activités subver­ 
sives puis libéré sous caution. Le 
congrès qui réunissait 700 délégués 
s'est terminé aux cris de : • Ge 
n'est qu'un début, continuons le 
combat 1 ». 

(D'après des articies de « The 
lndustrial Worker •, sep.l 1972, 
organe mensuel des lndustrial Wor­ 
kers of the World de tendance 
anarcho-syndicaliste.) 

CUBA 
LA REPRESSION CASTRISTE 

Le 24 mai 1972, est mort, dans la 
prison Castillo del Principe de La 
Havane, Pedro Luis Boite!, un étu­ 
diant qui, pendant la lutte contre 
le régime de Batista, avait été mem­ 
bre du Comité d'Action du Mouve­ 
ment du 26 juillet. En 1959, alors 
qu'il allait être élu président de la 
Fédération des Etudiants, Fidel Cas­ 
tro, apprenant qu'il n'était pas· com­ 
muniste, était venu en personne· à 
l'Université pour empêcher son éler.­ 
tion et le remplacer par celui qui 
était alors. le commandant Cubela, 
aujourd'hui également emprisonné 
par le régime castriste. 

Depuis ce moment-là, Boite!, con­ 
vaincu que le castrisme trahissait 
la cause de la liberté à Cuba, 
avait commencé à conspirer contre 
Fidel Castro. Arrêté en 1960, il fut 
• jugé » et condamné à dix ans de 
prison. En 1970, cependant, il · ne 
fut pas I ibéré. 

Pendant ce long séjour en prison, 
Boite! est resté incorruptible mal­ 
gré les propositions de collaboration 
du régime castriste, les menaces et 
les tortures dont il fut l'objet à 
plusieurs reprises. Il fit plus de 
vingt grèves de -la faim pour pro­ 
tester contre les traitements qu'on 
lui infligeait. 

· Le 8 avril dernier cependant, ils 
se mirent à trois, le capitaine Le­ 
mus, le lieutenant O'Farrill et un 
troisième dont on n'a pas réussi à 
connaitre le nom, pour le frapper 
sauvagement. Ils lui occasionnèrent 
des blessures graves à la baïonnette 
puis le transportèrent, pieds et 
poings liés, dans un cachot en 
l'avertissant que • cette fols ils le 
laisseraient mourir sans l'assistance 
d'aucun médecin ». Ce châtiment lui 
était infligé pour s'être refusé pour 
la quatrième fois à avoir une entre­ 
vue avec Fidel Castro. 

Lai menace inpumaine fut mise à • 
exécution et le vaillant leader étu­ 
diant est mort en prison. Le lieu· de 
sa sépulture demeure inconnu même 
de sa famille. 

(Traduction d'un article du • Bole­ 
tin lnformativo de los 32 Gremios 
Democraticos », juillet 1972.) 

ARGENTINE 
LE SYNDICALISME EN ARGENTINE 

Le ·j4 juillet 1972 a eu lieu à 
Buenos Aires un Gongrès national 
rassemblant une centaine de délé­ 
gués de 32 syndicats démocratiques. 
Un hommage a été rendu au militant 
syndical Juan Corral mort en 1962. 
Une des principales revendications 
mises en évidence par ce Congrès 
a été la réforme · de la loi ·14.445 
qui établit une discrimination entre 
les syndicats bénéficiant de la ~ per­ 
sonnalité » syndicale et ceux ne 
bénéficiant que de I' • inscription. » 

syndicale. Cette réforme serait con­ 
forme aux dlsposttlons des art. 14 
et i 4 bis de la Constitution et à 
celles de la convention 87 de 1'0.1.T. 
approùvée par la loi 14.932. • 

Les syndicats démocratiques re­ 
présentent le syndicalisme tradition­ 
nel par opposition au syndicalisme 
vertical, totalitaire et politisé de la 
C.G.T. qui a autrefois soutenu le ré~ 

gime péroniste. L'anarcho-syndica­ 
lisme est plus particulièrement re­ 
présenté par la F.O.R.A. (Federa­ 
cion Obrera Regional Argentina) qui 
se bat en ce moment pour la créa­ 
tion d'une association d~ tous les 
travailleurs du continent sud-améri­ 
cain qui ont à faire face aux mêmes 
types. de problèmes étant donné la 
similitude des régimes qui les écra­ 
sent. 

LA SITUATION1 DES ETUDIANTS 
EN ARGENTINE . 

L'agitation est telle dans les 
milieux estudiantins que la po­ 
lice, et même les militaires, sont 
intervenus à plusieurs reprises pour 
rétablir leur ordre. Cette agitation 
est due à l'annonce d'une nouvelle 
loi universitaire qui va dans le sens 
de la participation des étudiants 
mais d'une participation très par­ 
ticulière qui est celle de la contri­ 
bution aux frais de scolarité. Il s'agit 
donc d'un accroissement des char­ 
ges financières des étùdiants et 
d'~ne régression dans la démocra­ 
tisation de l'enseignement. 

Les, crédits de l'enseignement 
sont aussi faibles, sinon plus fai­ 
bles, en Argentine que partout ail­ 
leurs : 1.036 millions, c'est-à-dire 
12 '% du budget national (on est 
loin des 30 '% des années 30). Ce­ 
pendant les deniers consacrés à la 
répression représentent 54 % du 
budget national (*). Cela n'étonne 
guère quand on sait qu'il y a dans 
ce pays, malgré le • Grand Accord 
National » prôné par le gouverne­ 
ment, un corps de 22 lois répressi­ 
ves. En ce qui concerne les étu­ 
diants, un décret datant de novem­ 
bre 1971 (art. 3-14-17) donne les 
pleins pouvoirs aux doyens des fa. 
cuités pour sanctionner ou expulser 
les fortes têtes. On a vu également 
dans les facultés l'apparition d'une 
police parallèle qui s'est livrée à 
divers· excès : assassinat de l'étu­ 
diante. Sihi!a Filler, attaques d'as­ 
semblées d'étudiants en droit et en 
philosophie, etc. 

Il est question de plus en plus 
d'une jonction des luttes entre étu­ 
diants et ouvriers. Cependant, d'après 
la F.O.R.A.· (organisation ouvrière de 
tendance anarcho-syndicaliste), les 
étudiants seraient trop politisés et 
sensibilisés par le marxisme pour 
que cette jonction puisse s'opérer. 

(*) Quelques chiffres : 
- Salaire de. base d'un instltu- 

-teur (37.000. pesos) = quatre cap- 
sules de ·gaz lacrymogène. 
- salaire de quinze instituteurs 

= salaire d'un général. 
- douze avions • Mirage • ache­ 

tés en 1971 = 48.000 millions. 
(D'après • Boletin lnformativo de 

los 32 Gremios Oemocraticos ", 
juillet 1972, et « Organizacion 
Obrera •, organe mensuel de la 
F.0.R.A., juillet-août 1972.) 

JAPON 
UN G.ROUPE ANARCHISTE 
A OSAKA 

A l'occasion de son passage à 
Paris, nous avons pris contact avec 
un membre du groupe anarchiste 
d'Osaka qui appartient d'ailleurs à 
une formation plus vaste, le Conseil 
Socialiste Libertaire. Le groupe a 
pour nom Jiyu Rengo Sha (Associa­ 
tion pour une Libre Fédération). 
Certains de ses membres ont cons­ 
titué une petite communauté agricole 
à quelques kilomètres -d'Oaaka ; 
"d'autres essayent de mettre sur 
pied une école parallèle. · Ils ont 
parmi eux Kou Mikai, l'auteur d'un 
ouvrage théorique sur la violence 
Intitulé : " La théorie de la vio­ 
lence dans le monde actuel • Quel­ 
ques notes sur l'action directe non 
violente • 

• 
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Au pays· de mes amours LA ·GRÈC·E 
C'est en Grèce, pays que tous les 

reporœges et écrits présentent com­ 
me soumis au fascisme de l'armée, 
que nous avons recueilli des témoi­ 
gnages prouvant la véracité de ce 
fait ; témoignages oraux ou visuels, 
peut-être exagérés, tirés de la bou­ 
che de gens révoltés ou trop en­ 
doctrinés, mais qui parlent d'eux­ 
mêmes, 

Et si encore les Grecs avaient 
créé leur propre malheur... Grâce 
à l'aide intéressée des Etats-Unis 
qui, dans le cadre du plan Rogers, 
ont prêté des sommes importances 
à la Grèce pour permettre à l'indus­ 
trie de s'y monter, ce petit pays se 
trouve sous l'emprise des capitaux 
américains et de quelques grands 
propriétaires. Comme on peut s'en 
douter, ce n'est pas pour les beaux 
yeux bruns et chauds des Adonis 
grecs que les Etats-Unis se sont fen­ 
dus d'une infime partie de leur ca­ 
pital. Non seulement c'est un point 
stratégique, militaire et commercial, 
une petire enclave sur la Méditer­ 
ranée au seuil de l'Europe et de 
l'Asie, mais la Grèce c'est aussi le 
seul refuge du capitalisme actuel 
dans cette zone de la terre ; ce qui 
permet aux Américains de garder 
un point d'attache au voisinage des 
pays socialistes entourant la Grèce. 
Peut-être l'influence et le joug des 
Etats-Unis ont-ils poussé la Grèce 
à organiser sa « révolution » ? C'est 
en tout cas en 1967 que la Grèce est 
passée d'un régime royal à tendance 
démocratique à un fascisme mili­ 
taire, à la suite de troubles inté- 

rieurs assez complexes. L'explication 
de ces troubles nous venant d'un 
homme totalement endoctriné, il 
nous semble difficile d'y accorder 
foi. . 
D'après lui, des changements fré­ 

quents de ministère, type Quatrième 
République, le complot du roi 
Constantin avec un parti minori­ 
taire pour se débarrasser de l'in­ 
fluence grandissante de l'armée sur 
le pays, ont déclenché la réaction 
des colonels. Et, un beau matin, 
Athènes, envahie par, les tanks, se· 
vît, sans une goutte de sang et sur­ 
tout sans préavis, changer de gou­ 
vernement. Pourquoi le peuple $e 
serait-il révolté ? Là-bas, où le pay­ 
san ne demande qu'à boire son -vin 
résiné le soir à la terrasse d'un café, 
où le commerçant cherche tranquil­ 
lement à vendre sa marchandise, 
tout semblait continuer comme au­ 
paravant. Mais· pour garder le pays 
rotalement sous leur botte, pour an­ 
nihiler également Je communisme 
grandissant et supprimer toute oppo­ 
sition, les colonels estimèrent qu'il 
fallait faire régner la peur sur les 
Grecs. C'est pourquoi la police 
et l'espionnage ont pris une place 
si importante. Lorsque l'on rentre 
dans un bistrot situé en pleine cam­ 
pagne, le silence s'installe, les hom­ 
mes se dispersent et rentrent chez 
eux en lançant un regard de mé­ 
fiance. Tout étranger a l'air suspect 
et fait peut-être partie des services 
secrets chargés de dénoncer les 
« agitateurs » qui essaient de don­ 
ner conscience au peuple de sa mi- 

sère, de l'en faire sortir. Car il faut 
signaler l'énorme majorité de pay­ 
sans très pauvres qui prédominent 
en Grèce, travaillent la terre· aride 
et stérile avec des moyens archaï­ 
ques. Les hommes des campagnes 
ont à peine ce qu'il faut pour vivre. 

Là-bas, presque pas de bourgeoi­ 
sie moyenne si ce n'est une aisance 
relative des commerçants et des 
fonctionnaires des villes. Et bien 
sûr, il existe de grands propriétai­ 
res et armateurs, genre Onasis, que 
tout le monde connaît. Ceux-ci en­ 
couragent Je gouvernement des co­ 
lonels qui, pour protéger Je grand 
capitalisme, pratiquent un bourrage 
de crâne intensif et une corrup­ 
tion à tous les niveaux. La propa­ 
gande politique s'étend de l'infor­ 
mation la plus simple à la dernière 
des boîtes d'allumettes. Partout sur 
les immeubles, dans les rues et sur 
les timbres, on voit le symbole du 
gouvernement actuel mêlant l'aigle, 
le feu et l'armée. Et cette même 
armée ne se contente pas de faire 
sa petite réclame personnelle. Elle 
applique le système des privilèges 
et des protections vieux comme Hé­ 
rode : un commerçant arrangeant, 
« se conduisant en bon citoyen », 
n'est pas obligé de payer sa patente. 
D'ailleurs, comment un homme seul 
pourrait-il résister à une puissance 
aussi considérable que celle de la 
police ? Cela paraît impossible lors­ 
que l'on voit des flics à chaque 
coin de rue, quelle que soit l'heure, 
équipés d'un matériel ultra-moder­ 
ne. Quant à l'armée, elle n'a rien 

à envier à la police, ni pour le nom­ 
bre des militaires ni pour le maté­ 
riel. 

Les opposants du régime, en par­ 
ticulier les communistes, subissent 
un sort des plus lamentables. Bien 
que certains, comme Théodorakis, 
soient libérés grâce aux interven­ 
tions de politiciens étrangers, les 
autres sont déportés dans les îles. 
Quiconque rentre dans ces imita-· 
rions de camps de concentration 
nazis en ressort le plus souvent les 
pieds en avant. Et pourquoi pas, 
pense la masse endoctrinée et habi­ 
tuée à la chasse à l'homme, puisque 
ce sont des communistes ! D'autres 
délits, comme celui de déplaire à 
un gros propriétaire, peuvent 
conduire en prison, car dans cer­ 
tains cas, il suffit d'un jugement 
sommaire et de la somme de cin­ 
quante drachmes par jour, soit huit 
francs, pour faire interner un 
homme. 

Le système scolaire n'est pas plus 
brillant que le· système judiciaire : 
seuls les enfants d'une classe privi­ 
légiée peuvent rentrer à l'Univer­ 
siré. 
Nous avons entendu encore bien 

d'autres témoignages. Mais nous 
supposons que ceux que nous vous 
avons donnés doivent suffire à ce 
faire une idée de ce pays où, com­ 
me en Espagne, certains prêtres rou­ 
lent en Mercédès avec chauffeur, 
alors que le peuple croupit dans sa 
misère. 

Fabien CHATOU. 

l:JN VIEUX 
·cAMARADE 
NOUS· QUITTE 
Antoine Bonati vient de dis­ 

paraître à l'âge de 87 ans. Pa­ 
cifiste convaincu, rebelle aux 
ordres et à l'armée, il se porta 
déserteur pendant la Première 
Guerre mondiale. Et, toute sa vie 
durant, H sera un irascible in· 
soumis à l'égard de la soclété, 

Bien que n'ayant jamais vou­ 
lu adhérer à aucune organisa­ 
tion, jamais il ne cessa de mi· 
liter pour nos idées, notamment 
en diffusant régulièrement « le 
Monde libertaire » et le journal 
de Louis Lecoin, « Liberté ». 

Il fut incinéré civilement au 
colombarium du Père lachaise, 
malgré l'opposition de 'sa famll­ 
le. Bravo Antoine ! jusqu'au 
bout tu te seras insurgé pOhl' 
sauvegarder ton individualité. 

La rédaction. 

Vient de paraitre ---, 
Ch.-Aug. ·soN:rEMPS 

'MIROIR 
D'HOMMES 

Notes à l'envers sous un angle 
d'individualisme social 

Prix : 25 F. En vente à PUBLICO 

Classiques de I' anarchisme 

LA SOCIÉTÉ FU_T.URE 
DE LA PERIODE TRANSITOIRE (suite du numéro 182) 

La révolution qui se prépare doit être envisagée à 
un point de vue plus large. Nous avons déjà expliqué 
que, selon nous, elle pourrait être longue, très lon­ 
gue : c'est l'intensité de la propagande qui sera faite 
autour des idées, c'est selon le temps qu'elle mettra 
avant d'éclater en lutte brutale, c'est la facilité de 
perception qu'elle trouvera dans les foules qui en 
réglera la durée. 

Mais supposer que la bourgeoisie pourrait se lais­ 
ser déposséder, parce qu'il suffirait de s'emparer du 
pouvoir par surprise, c'est commettre une grave 
erreur. L'autorité sociale de la bourqeoisie n'est pas 
dans fa représentation seule du pouvoir, elle est 
dans le commerce, dans la banque, dans tous les 
rouages administratifs, dans les bureaux, dans toute 
l'armée de la bureaucratie que cette organisation 
entraîne, et cela ne se change pas d'un coup. Tout 
pouvoir, quelque révolutionnaire qu'il fût, après avoir 
fait une maigre épuration, serait forcé d'en conser­ 
ver la plus grande quantité. Il ne tarderait pas à 
être broyé par eux. 

On a vu la férocité que la bourgeoisie a déployée 
pour réprimer tous les mouvements ayant une ten­ 
dance sociale; cela nous présage la vigueur qu'elle 
mettra lorsqu'elle se sentira sérieusement attaquée, 
et le caractère que prendra la lutte. Attaquée dans 
ses privilèges, menacée de perdre tout ce qui l'élève 
au-dessus de la foule, condamnée à disparaître 
comme classe, elle se défendra de toutes ses forces, 
mettra en jeu tous les ressorts qui lui donneront les 
force dont elle pourra disposer. et se rira des dé­ 
crets s'ils ne sont pas suivis d'actes plus sérieux. 

Or, quoi que nous fassions, quelle que soit l'accé­ 
lération de leur marche, nos idées ne pourront péné­ 
trer partout à un égal degré, tous les cerveaux n'en 
seront pas imprégnés avec la même intensité. En 
certains lieux, les Individus pourront être entraînés 
à en tenter la réalisation, mais en d'autres, Ils n'en 
accepteront qu'une partie, en d'autres encore, il 
pourra se faire qu'ils ne veuillent rien accepter des 
idées nouvelles. 

Ce sera bien l'affaire des privilégiés qui se réfu­ 
gieront dans ces localités réfractaires, y concentre­ 
ront leurs ressources, quitte même à y faire quel­ 
ques concessions pour. de là, faire la guerre aux 
groupements autonomes qui se seront formés sous 

{'influence des idées nouvelles et en essaieront la 
réalisation. Tous les embarras qu'ils pourront soule­ 
ver, toutes les entraves qu'ils pourront susciter, 
nous pourrons nous en rapporter à eux. Pour le mal, 
îls sont ingénieux. . 

Entre l'idée nouvelle et la vieille société, la lutte 
sera implacable, sans trêve ni relâche, nous en avons 
vu une partie des péripéties, ce qui précède est une 
autre explication de la durée que nous prévoyons. 

Etant donné cette situation, il est évident qu'à tra­ 
vers cette période de lutte, il sera indispensable que 
s'organise la production et les relations pour les 
échanges, d'une façon assez sérieuse pour que les 
révoltés n'aient pas à regretter l'ancien ordre de cho­ 
ses. Cela s'impose ·et, en cela, les collectivistes ont 
raison, car si les vivres venaient à manquer et que 
le nouvel ordre de choses donnât aux individus 
moins de satisfaction que la société bourgeoise, ce 
ne serait, d'abord, pas la peine de changer et, en­ 
suite,. la désaffection qui s'ensuivrait serait, pour 
longtemps, le triomphe du régime bourgeois. Mais. 
où les collectivistes ont tort, c'est lorsqu'ils préten­ 
dent avoir seuls la formule, et être les seuls capa­ 
bles d'organiser la société future. Et. où leur outre­ 
cuidance dépasse les bornes, c'est lorsqu'ils affir­ 
ment qu'il leur suffira de se hisser au pouvoir, pour 
décréter cette organisation. comme le Flat lux ! du 
Père Eternel, créa la lumière. La science a fait jus­ 
tice des absurdités de la Bible, un peu de raisonne­ 
ment enverra celle des collectivistes rejoindre leurs 
aînées dans le magasin d'accessoires des contes de 
fées. 

Ou les individus seront conscients de leurs be­ 
soins, connaîtront le but vers lequel ils marchent, et 
sauront approprier leurs efforts aux circonstances, 
et alors l'initiative Individuelle, s'épanouissant dans 
toute son intégrité, saura leur enseigner les mesu­ 
res nécessaires à la salvation de la révolution entre­ 
prise, ou bien, ils n'auront agi qu'en automates, à 
l'instigation de Pierre ou de Paul, et ne connaîtront 
rien de ce que comportera leur nouvelle situation. 
Ces éléments-là auront fait une révolution politique, 
mais non une révolution sociale. Bons à être tou­ 
jours menés, ils auront ce qui leur faut avec les col­ 
lectivistes, mais cela n'a rien à voir avec une révo­ 
lution d'affranchissement économique. 

Dès les débuts de la lutte, il pourra donc arriver 

de Jean GRAVE 

ceci : les individus. poussés par le besoin, consom­ 
meront les produits existants sans s'occuper de leur 
provenance, de même qu'ils porteront leur force d'ac­ 
tivité là où le besoin s'en fera sentir, s'habituant 
à recevoir de leurs voisins, comme à leur donner. 
sans se préoccuper s'il y a équivalence. 

Ouànd les choses se régulariseront. les besoins 
s'affineront et deviendront plus nombreux. Les indi­ 
vidus auront besoin de s'occuper eux-mêmes de la 
production de certaines choses leur faisant défaut. 
ils se rechercheront, se consulteront, et groupe­ 
ront leurs affinités pour produire ce qu'ils désire­ 
ront. 

Cela pourra prêter matière à un échange de ser­ 
vices divers, à une grande combinaison de groupe­ 
ments. d'autant plus 'variés que les besoins seront 
plus grands, mais en agissant ainsi, les individus se 
seront accoutumés à la pratique du communisme et 
de la solidarité, bien longtemps avant que toutes les 
commissions de statistique réunies soient parvenues, 
seulement, à s'entendre sur la valeur d'échange et 
son étalon. Et cela spontanément, -de leur propre 
impulsion, sous la seule pression des circonstances. 

Nous affirmons que l'être n'est que le produit du 
milieu et que l'on doit changer ce milieu si l'on veut 
changer l'être. C'est l'organisation antagonique de 
la société bourgeoise qui rend les individus âpres à 
la curée, et les fait se déchirer pour vivre. Mais, 
nous savons fort bien aussi que l'individu réagit à 
son tour sur le milieu et peut le transformer. Ce 
sont les causes plus puissantes qui déterminent l'in­ 
fluence de tel phénomène sur tel autre et décident 
de l'évolution. 

Actuellement, c'est l'organisation sociale bour­ 
geoise qui détermine l'évolution. Il s'agit de trouver 
des mobiles agissant plus fortement sur les indivi­ 
dus, et voilà pourquoi les anarchistes travaillent à 
répandre leurs idées. espérant avec leur aide impri­ 
mer une nouvelle direction aux individus,. les ame­ 
ner à réagir contre le milieu pour le transformer, et 
opérer ainsi la transformation de l'être et du milieu, 
tout à la fois, et de l'un par l'autre. 

Si les anarchistes que la propagande et l'étude au­ 
ront faits sont bien conscients de leur tâche, bien 
convaincus de. leur idéal, en révolution leur rôle 
peut être décisif, leur seul exemple peut entraîner 
la masse entière avec eux. 
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HISTOIRE DU MOUVEMENT 
ANARCHISTE par Louis Comby 

(Les Cahiers de l'Histoire) 

Voici une histoire de notre mouvement, publiée 
par un de ces magazines mensuels, spécialisés dans 
la vulgarisation historique. Oui je vois, vous haus­ 
sez les sourcils et vous avez en mémoire toutes les 
inepties qu'ont pu publier de telles revues, il y a 
quelques années, alors que l'anarchie était à la 
mode. 
Eh bien, vous vous trompez. Vous serez étonné 

comme je l'ai été moi-même. Il s'agit d'une étude, 
d'ailleurs fort bien illustrée où, dans un style acces­ 
sible à tous, l'auteur raconte, avec une plume agile 
et une érudition sans faille, ce que fut l'anarchie 
à ses débuts, ce qu'elle est devenue et le chemin­ 
qu'elle a pris pour parvenir jusqu'à nous. Mais 
ce qui est peut-être le plus étonnant, c'est que 
Louis Comby ne s'est pas laissé gagner par cette 
manie intellectuelle qui consiste à s'appesantir lour­ 
dement sur le côté folklorique du début du siècle. 

Avec une mesure à laquelle on doit rendre hom­ 
mage, il a su donner aux événements comme aux 
idées leur juste mesure et la place qui revenait à 
chacun d'eux dans l'histoire globale de l'anarchie. 
Certes, nous retrouverons l'illégalisme et la bande 
à Bonnot. Mais Proudhon, Bakounine et Kropotkine 
sont campés dans leur nature propre. La naissance 
du syndicalisme comme le caractère pacifiste de 
notre mouvement sont sérieusement étudiés. Et, oh ! 
originalité stupéfiante, l'auteur n'a pas éprouvé le 
besoin de convertir l'anarchisme en marxisme et 
a su faire la différence qui existe entre les autres 
et nous. 
Mais ce qui constitue un apport précieux, c'est 

le résumé logique et exact qu'il nous donne de 
deux expériences anarchistes, celle de l'Ukraine et 
celle de l'Espagne. Là encore, il s'est contenté de 
conter en négligeant tous les libelles répandus par 
le stalinisme contre les anarchistes russes ou espa­ 
gnols. Enfin, il a exactement situé notre mouvement 
anarchiste moderne, restituant à chacun sa vraie 
place et, faisant preuve d'un véritable tempérament 
d'historien, il n'a pas donné dans i< llanarchisme 
moderne » dont se gargarisent nos plumitifs et qui 
n'est rien d'autre qu'une « soupe » où un goret 
honnête refuserait de patauger. 
Lorsque l'on a parcouru ce numéro mensuel des 

« Cahiers de l'Histoire », on se rend compte ce 
que l'anarchie peut gagner à un récit alerte de 
notre mouvement, débarrassé de détails qui ont un 
intérêt primordial pour nous anarchistes, mais qui 
peuvent paraître lourds pour celui qui prend contact 
pour la première fois avec notre littérature. 
Je vous conseille d'acheter ce numéro des « Ca­ 

hiers de I'Histoire " où vous trouverez à la fin une 
bibliographie de tous nos ouvrages classiques et le 
moyen de se les procurer. Je vous conseille de le 
faire lire autour de vous, de le répandre le plus possi­ 
ble et j'ajouterai même que pour ceux qui veulent vul­ 
gariser notre pensée, je leur conseille de s'inspirer 
de la méthode narrative de Louis Coroby, conseil 
qui s'adresse d'ailleurs aussi bien à moi qu'à autrui. 

1noi11b'10"> 

EDMOND HUMEAU SELON LES SIENS·· 
( La Tour de Feu ) 

On a le culte de l'amitié à « la Tour de Feu ». Une 
amitié parfois tapageuse, parfois querelleuse qui sent 
l'hôtel Rambouillet avec un parfum qui vient du 
Molière des « Femmes savantes ». Mais chaque 
milieu a ses manies ! De toute façon, lorsqu'ils tien­ 
nent un sujet et surtout lorsque ce sujet est un 
des leurs, nos poètes rentrent en transe, pour notre 
joie bien sûr, mais également pour notre culture. 
C'est à quoi je pensais en lisant le numéro de leur 
revue consacrée à un des leurs, le poète Edmond 
Humeau. 
Bien sûr, ils nous feront connaître l'homme, par 

des récits, puis le poète, en publiant des pièces qui 
peuvent nous faire comprendre son talent, mais 
encore par la facture de l'hommage qu'ils lui ren­ 
dent, ils se feront mieux connaître eux-mêmes. 

Ce numéro ne décevra pas le lecteur. Et même 
ceux qui, comme moi, auront l'impression de péné­ 
trer dans un monde étranger, un autre monde où 
se pratiquent des relations ésotériques où le profane 
n'a pas droit de cité, seront passionnés par les 
textes où la liberté d'expression n'est qu'apparente 
et est subordonnée à une rigueur de style et de 
l'expression, et qui fait de cette revue un monument 
unique qu'on relira tant qu'il existera des gens qui 
ont le goût de lire et alors que seront bien oubliées 
les revues « officielles » qui sont devenues de sim­ 
ples catalogues pour les éditeurs qui, je ne dis pas 
les font vivre, mais les empêchent de crever. 

LES CHEVEAUX L'AIMAIENT 
par J.-P. Chabrol 

(Gallimard) 

A peine sorti du bouillonnement révolutionnaire 
qui nous valut ce livre truculent « le Canon Frater­ 
nité », notre ami Chabrol publie un ouvrage d'une 
tout autre facture. « Les Chevaux l'aimaient » est 
une histoire bien construite, à la trame passionnante, 
qui tient le lecteur en haleine jusqu'à la dernière 
page. Le milieu est ce milieu des paysans pauvres 
du centre du pays que Chabrol nous a souvent 
décrit. Mais à partir de là, Chabrol a doté ses per­ 
sonnages rudes de sentiments tendres avec un élé­ 
ment de mystère qui fait l'attrait du livre. 
Une conclusion, à l'américaine, je veux dire comme 

• les grands romanciers américains des années vingt 
l'auraient aimé, éclaire toute la première partie du 
livre. 
Enfin, il y a dans ce livre le Chabrol conteur que 

nous aimons tant et qui, avec une tendresse infinie, 
décrit les êtres et les choses qui sont le maigre 
bonheur des humbles. · 

C'est un livre, je crois, qui plaira aux femmes: 

• •J~· 

~L ~~t>Alq HISTOIRE MONDIALE DE ·::' 
L'ARCHITECTURE ET DE· L'URBANISME 

. l 

MODERNES. (Tome Il) par Michel Ragon 
(Casterman, Editeur) 

Je vous avais parlé du premier tome de cette 
histoire 'de l'architecture due à notre ami Michel 
Ragon. Ce premier tome, magnifiquement illustré, 
expliquait l'histoire de l'évolution de l'architecture 
et nous y avions trouvé avec intérêt les idées de 
Proudhon sur l'architecture et sur l'urbanisme, ce 
qui avait été une révélation pour nombre d'entre 
nous. Ce deuxième et dernier tome nous parle sur­ 
tout des pratiques et des méthodes de l'architecture 
moderne. Il reprend l'architecture au début du siè- 

, cle et nous explique l'évolution qu'elle a subie dans 
le monde entier avant d'aboutir à cette architecture 
moderne dont nous voyons couramment aujourd'hui 
des spécimens. 
Mais ce qui est passionnant, ce sont les portraits 

que Ragon nous trace des pionniers et des diffi­ 
cultés qu'ils rencontrèrent, puis, enfin, de l'épa­ 
nouissement qui leur permit de réaliser une partie 
de leurs rêves. Ces rêves, Ragon nous les décrit et 
il nous trace un panorama d'une architecture futu­ 
riste qui semble naturellement nous dépasser. 
Il s'agit d'un gros volume abondamment et riche-· 

ment illustré et d'un texte dense où nous voyons· 
autour de l'architecture et de l'urbanisme se des­ 
siner l'économie et la géographie de cinquante pays, 
où à travers l'urbanisme tous les problèmes hu­ 
mains sont approchés en fonction de l'habitat. 

Ce livre de Ragon est assurément l'ouvrage le 
plus complet paru à ce jour sur ce sujet. Elégam­ 
ment présenté, il constitue pour cette fin d'année 
un cadeau de goût à offrir à tous ceux que ces 
problèmes intellectuels passionnent. 

COULECTIONS POPULAIRES 

LE DES 
Ce serait plutôt le temps des 

bûchers. Avec l'automne, on a 
rallumé les chaudières du « Pa­ 
lais ». Mais certains sont telle­ 
ment frileux qu'ils demandent 
d'autres feux. Ainsi le juge Hen­ 
nion, à la 17"' Chambre cor­ 
rectionnelle, non content de 
condamner Eric Losfeld, auteur 
(sous l'anagramme de Dellfos) 
et éditeur, à 8 000 F d'amende, 
Pierrette Losfeld, co-éditrice, à 
2 000 F d'amende pour « ou­ 
trage aux bonnes mœurs par la 
voie du livre », ordonne la sai­ 
sie et la destruction de « Cerise 
ou le moment bien employé », 
paru en 1969. Le 5 octobre 1972, 
à Paris, nous ne sommes pas 
encore sortis du Moyen Age ! 
Mais je voudrais parler aussi 

des « Cerises aigres ». Là n'est 
pas en question l'obscurantisme 
des magistrats, mais leur solida­ 
rité de classe avec la caste pa­ 
tronale. Là, non plus, féodalité 
pas morte! 

Le livre de Madeleine Szco­ 
drowski, écrit en février 1968, a 
paru chez Denoel en 1971. Aussi­ 
tôt son employeur, M. Chapuis 
(usine métallurgique à Plancher­ 
Bas, Haute-Saône), qui s'est 
senti visé dans « les Cerises ai­ 
gres » la licencie. Pour faute pro­ 
fessionnelle. << Elle faisait régner 
un mauvais climat à l'usine », 
soutient le patron. Or, Madeleine 
a toujours donné satisfaction. 
Elle est restée huit ans dans 
cette maison. Elle porte son af­ 
faire devant les prud'hommes. 
On la fait attendre. Enfin, le 
5 septembre 1972, la sentence 
est rendue. «. La preuve n'est 
pas rapportée des liens de cause 
à effet entre la décision de 
congédiement et la parution du 
roman. » En conséquence, Ma­ 
deleine est déboutée et condam­ 
née aux dépens. Sa demande en 
dommages et intérêts est dé­ 
clarée « irrecevable et mal fon­ 
dée ». Nous espérons que l'af- 

faire n'en restera pas là. Made­ 
leine a déclaré : « Je ne suis 
pas tellement surprise de ce ju­ 
gement. J'ai la confirmation que 
la législation actuelle n'était pas 
en ma faveur, ce qui ne m'em­ 
pêchera pas de continuer le 
combat, tout d'abord en inter­ 
jetant appel, puis en me consa­ 
crant à lutter solidairement avec 
la classe ouvrière pour une lé­ 
gislation plus juste. » 

Jean-Louis GERARD. 

N.B. - La rédaction du M.L. 
a jugé bon de publier cet ar­ 
ticle. Il est bien évident que les 
anarchistes ne peuvent que s' éle­ 
ver contre toute atteinte à la 
liberté de penser. Cependant il 
va de soi que nous sommes loin 
de partager la conclusion de Ma­ 
deleine Szcoârowski en ce qui 
concerne la prétendue justice 
d'une quelconque législation. 

Monsieur Gu!djieff, par Louis. Pauwels (L.P.). - Je 
parle de ce livre ici simplement parce que je trouve édifiant 
pour le lecteur le fait qu'un charlatan ait pu pendant lonq­ 
temps réunir autour de lui une poignée d'imbéciles qui se 
prenaient pour l'essence intellectuelle du monde. Mais ce 
qui est le plus étonnant, ce ne sont pas les- exercices 
grotesques auxquels ce monde-là se livrait (ils auraient 
été mieux inspirés d'aller à la mine pour se guérir les 
nerfs), mais qu'il se trouve encore des gens aujourd'hui 
pour s'en vanter ... 

Décidément dans la littérature tout est bon y compris 
de faire voir son cul à tous les passants. 

Les frères ennemis, par Nika Kazantzaki (L.P.). - L'au­ 
teur est un des représentants les plus valables de la 
littérature grecque contemporaine. Il est engagé politi­ 
quement, mais cet ouvrage qui affleure les problèmes poli­ 
tiques des Balkans a l'avantage supplémentaire de nous 
faire pénétrer dans ces montagnes où survit une façon 

· d'exister ·en voie de disparition. 
- Le petit ·livre de l'Occitanle (M'aspero). - Oui bien sûr 
c'est une manie, et moi-même j'en tiens ferme pour l'indé­ 
pendance de la butte Montmartre, colonisée par les arron­ 
dissements périphériques. Mais, en dehors de cette manie, 
ce petit livre offre un intérêt certain. Il est bien documenté 
et nous familiarise avec une petite histoire des pays au-delà 
de la Loire que la grande histoire a trop tendance à 
oublier. 

La dernière nuit d'été, de Caldwell (L.P,). - Ceux qui 
n'ont pas oublié • Le -petlt arpent du bon Dieu • ou 
• Tortilla Flat • ne voudront pas manquer ce livre qui est 
dans la veine de tous ceux qu'a écrits ce grand écrivain 
américain que, pour. ma part, je place au-dessus de tous 
ses contemporains. 

La Maison de M'atriona, de Soljenitsyne (L.P.). - Pré­ 
cédé d'une excellente préface, voici un recueil de nou­ 
velles du grand écrivain russe qui nous le montrent aussi 
maitre de son style dans ce genre difficile qu'est la 
nouvelle, que dans - les grandes fresques historiques et 
sociales. Je vous ai parlé de la préface car il y a une 
intéressante comparaison entre la manière de Soljenitsyne 
et de Tolstoï. 

Le bachelier, de Jules Vallès (L.P.). - Je m'en serais 
voulu de ne pas signaler la réèditlon de ce livre dont 
j'ai déjà parlé ici. Il serait bon qu'il pénètre largement 
dans nos lycées où il pourrait remplacer avantapeuaement 
quelques-uns de ces philosophes illisibles à la mode parce 
qu'illislbles. 

Remerciements 
La disparition de Suzy Chevet m'a valu 

des dizaines et des dizaines de lettres de la 
part de lecteurs et d'amis attristés, comme nous, . 
par cette fin tragique. 

Dans l'impossibilité où je me trouve de leur 
répondre à tous, je les prie d'accepter ici 
mes remerciements pour la peine qu'ils ont 
pris au malheur qui me frappe. M. JOYEUX. 

Le Monde Ubertaire page 12 



Psyclianalyse et rw!lgion . . .. 12 
Socié.té efihlée et sod~6 

sal.ne •• • •• • • • • • . • • • • • • • 29 
8'1Bf19tfiNlll: 

Absolu et choix . . • . . . . . . . 7. 
GUIVITCH GEOIGES , 

Les cadres sociaux de la 
liberté humaine . . • • . . • . 20 

Déterminlsm11S sociaux et 
Cl)nnalssanœ . • • . . . . • . . 20 

Tn,it& de sociologie ( deux 
volumes) 
- Un volume . . . . . .. . . . 40 

HOGGART RICKA1IO : 
Le culture du pauvre . . . . 34 

KANT: 
Le raison pratique . . . . . . . . 10 
La raison pure . . . . . . . . . . 10 

KIERKEGAAIR> SOHEN : 
Traité du désespoir . . . • . . 4 
Le concept de l'angoisse . . 4 
Riens philosophiques . . . . . . 4 

KOHlER WOU'G.AffG : 
Psychologie de la forme . . 5,80 

KONCUWS1CJ : 
La sympathie comme fono­ 

tion de progrès et connais- 
sance . . . .. ... . .. .. .. .. 10 

KHl'SCHt,tE_R ERHST : 
Paranoïa et sensibill~ , . . . 20 

lffE&WE HENlf : 
La révolution urbaine . . . . 4 
Du rural à l'urbain . . . . . . 2°5 

U:VI-STt.AUSS : 
La pensée sauvage . . . . . . . . 28 

LEWJH KURT: 
Psychologie dynamique . . . . 20 

LEVY ANDltE: 
Les paradoxes de la liberté 21,25 

LottENI KONRAD: 
Essais sur le comportement 

animal et humain 
MAISONNEIIVE JE.AH : 

Psychosoclologle des affinités 
MANNOfff MAUD : 

Le psychiatre, son fou et 
la psychanalyse . 

MAA'OJSE HBl6ERT : 
Culture et société 
Eros et civilisation 
la fin de l'utopie 
L'homme unidimensionnel 
Vers la libération . 

MAllfflOT GaAltD 1 

Dynamique et genèse des 
groupes . 

MIOHEL ANDRE: 
La sociologie de la famille 

MONOD JACOUES : 
L'!! hasard et la nécessité 

NA.UD AL9ftT: 
Tu ne tueras pas 

33 

86 

21 

24 
20 
8 
9 
7,50 

21 

26 

19,50 

15,50 

-8- 

-s- 

· · · · ( si1116u11) SMaN aJead 
· · · · · · sJnapa/qo sep aJJlol 
. . . . • . • . . . QISIJPlld UO!U[1 

eJ1e1Jaql1 epuow e1 

: S11n"3ll • xn\fN.llnor 

8 l · · aJJan6 Ill ap sa1s!Aj1Jll S9"J 
8l · · · · · · a1A e1 no aqwoq ei 

: NYU .l\1100.1 
LZ: · · · · · · • · · · · · a!J!ed a1op1,1 

, mnnr :1iW:1.1 
8 l · · · · · · Jn11uow \l a1Jau,1nw 

: .:1~11nYw xn:uor 
t · · · · · · · · · .. · · · , .. · as1e5 

·UllJJ 9i'WJll,I ap sau5eq sa1 
: HOHOY.l ie .13NNOWIS ':Ull 

0€ · · · · L L6 l ap sa1Jau1inw sa1 
'.MIO IN~ICSd 

u; · · · · · · · · aJ!Jllli!JJ x1ed e, 
: .A.W:JBH<l1tv9 !911 30 

06'8 · · · · · · · · · · · · · · 104JeJ a1 
: SIN.:IO SIO'T~ 

Ol'E: · · · · aws1101J1ed nofno( a1 
: AW3ll .1NOw11n.oo 30 

: :1110~119 · :UIJ\11' 

! 3WSIIIV .ll11W-l.lN,\f 

05.'E 
05.'6 
08'0 
09'l 

& 

'l s,ns!leuo11eJ sJa!4eJ sa1 
'y 'l · · · · · · aJq!I ai'P!,l 
· · · · · · · · · · · · · · ano1e:, ei 
''. '''' "'''''. UOS!lllf l?"J 

aJjepaqn apuow a1 

: S3I\A3 ll- • xn'INanor 

05.'L aws14Jj11i!:> np uon111nJill! 
' (9Cl'JY} Hd3S0f 13-Wlln.l 

8 · · · · · · · · · · · · :>J'lf,P auuear 
: Hll<J3- S\fWOK.l 

6l · · · · · · · "· "· · · · aws!let 
·1deJ np Jossa,f ia uo1611aJ e1 

: . Hr"li .A.:INN\ y .l 
9 l • · · · · · · · · · · · · · · · aj!IQJq 

91i' sad e,u JJ'lf,P auueyar 
: ClllW39 3WS3if 

09'v "uuan~1.p uot5!JaJ e1 sJaA 
·IUl Il i:awesnwe sapeuawoJd 

: 'd lUY'lOJ.NOW 
8 • · • · U01Sl1J\ a1 10 aueinos e, 

: UN.A.li MYH 
09' 8 • · · · aJJan!5 IIJ ia e11tfi3, 1 

: :INAOW 31 • OGOltll3d- • .101n1101 

NIEL ANDIE' 1 
~s gcands appels de I'hurne­ 

nisme contemporai.n 
NIEi. MA.'lffllDE : 

Ps~h,analyse du marxisme 
Le phénomène technique 

PAVLOV IV.AN,: 
R~le~es conditionnels et 

inhibition !I . 
PIAGET JEAN : 

Essai sur les transformations 
et opérations logiques ... 

Psychologie et pédagogie .. 
Psychologie et épistémologie 

RAN1>0M MIC'Hl!t.: 
Le grand Jeu • , , , 
Les puissances du dedans .. 

RWE!. JEAN-RANÇOIS : 
Ni Marx, ni Jésus . 
Pourquoi des phllosop.hes ? 
La cabale des dévêts 

ROSTAND JEAN, : 
Esquisse d'une histoire de la 
biologie . , . 

RUSSEU. MRffAND : 
Ma conception du monde .. 

SOHATZMAN EVRY : 
Science et société 

SPAttTE •Al.AIN : 
Manifeste pour une civilisa­ 
tion expérimentale 

THUILllER •PIEHE : 
Socrate fonctionnaire 

VAHEIG~ IAOUL r 
Traité de savoir-vivre à 

l'usage des Jeunes gênéra- 
tlons . 

WI-LlfNER Al.flœD : 
L'image, action de la société 

REVUES 

5 

13,90 
3,10 

~,80 

18 
6,50 
6,50 

25 
29,80 

18 
8,25 
3,10 

6 

6 

10 

OMQ3 

.. 4~ ,trime$tr~ 1972 - 

SERVICE 
de 
LIBRAIRIE 
du 
MONDE LIBERTAIRE 

9 

12,20 

20 

25 

Cahiers Internationaux de 
Soclologle ( n"' 38 et 39) 
c les classes soda les dans 
le monde ,. . . . . . . . . . . . . 14 

La Rue . . . . . . . . . . . . . . . . . . 8 

Abonnement 
Monde Libertaire 

3, rue Ternaux - 75011 Paris 
C.C.P. Paris 11289-15 ( Publlco ) 

France : 
6 numéros ........ 10 F 

12 numéros ........ 20 F 
Etranger 

6 numéros ........ 14 F 
12 numéros ........ 28 F 

Par avion : . 
6 numéros ........ 19 F 

12 numéros ........ 38 F 

· · · · · · sns~r ep a41i<w 01 
'' ''' '.'''. '. ,,, ' e1q1a 
C 9lU!2S ,. e1 ap ~lllllJOWWI 

s~JnJ sa1 zay:> s1ow un 
' ' ' ' lUIIAOJ::>Ui un,p sa10Jlld 

: n.aHY .10'1111101 
!il ' ' ' ' ' ' • • Ui!:l(l8J\ np JO,"l 

: O.NIN 01139 01 
!i ' '' ' UJpJe4J ep pJ841!8.l 

~ sapJnO'l ap sapeJJW saa 
Ol · · · · · • · · · · · · · · ~Jap a1 

su11p anb1weM1od lllq!li'J a1 
: saœo3!> SYN!>ll:IA 5Y1 

09'8 · · · · · · 9jlJJes uo16e1uo:> ei 
: IO\f9lOH 

O l 'E · · · · · · · · · · · · s1J6 !lJed 
e1 no a4Jne6 ap suaJljlJ4::> sa, 

: 'H 01139SNtlO 
)7€ · · 0ws1ue11s1J4J np a:>uass3 

: ~Man, HOYIU!Jn:1:1 
8 · · · · · · a1q1a e1 ap a1sdG>1nv 

: s1no11 u,aoa 
Z:E · · · · · · · · snSjlf ap a1A l!1 

: .11139011 N:\flTfO 
os' L · · suo1611aJ sap ailll!liJ _ e1 

: ( ,ciqy- ) S31ll·f ZVll\'10 
L · · · · UOS!IIJ iuo sauna] sa1 
O L sawwoy sap ia xna1p- saa 

: .301.lSlll\f .10H-:l08 

os'« 
O!i'9 

05.'L 
O!i'l 

: :ntnH:>01'9 • .:lllJ\11 

3W-Sn\f:>Jll3:'101J.N\f 'NOl0113lt 

os' l ' . • ' • ' • • OJJ8lJIK!!1 ajUBJ;:I 
os'o · · · · · · · · · · · · · · · · · · J1ods3 

L . · · · · · · · aJ~JJAnO 'i'l!Jep!IOS 
L · · · · a1s11eJ1pui<s leqLUoJ a1 
E · · · · · · aJ1euaqn apuow a1 

9L'9 

06'8 

SL'9 

: XO\f·N'IIIIOr 

· · · · · · · · · · · ·· · ·· (uoi'I:, 
-11neua1i za4J ~6 e1) 
aA;iJ6 e1 isa,::> awJe 8JION 
· · • · • · ( SJIIW ll np iuaw 
·8MOW) 1eqwo:> a1 suonu 
·!lUOJ '1nqj1p un,nb is/3,u aJ 
· · · · · · · · su11::1 11 aA;iJ6 e1 

: s:11.1.:,a:no:> sao\fll!Aflo 
Ll6l·806l l awoi 
L06 i-szz l L &WOl 

: a1ssnlj e1 : se1sue1:ios 
ie sJalJAno siuawaAnow 

: 3N3003 l>IS31i\fZ 
Ov' l l l i!Jj!d ua 8WSllllJIPUAS 

: 'J'"'9 XOIG,fM 

Toutes les commandes, - 
tous les règlements 
doivent être adressés à 

Librairie publico 
3, rue Ternaux 
75011 Paris 
805-34-08 
C.C.P. Paris 11-289-15 

Ouvert du mardi au samedi ( 13 à l 9 h) 

_ Ce catalogue ne mentionne pas les 
ouvrages de poésie, de littérature, de 
théâtre, _d'écrits sur l'art ainsi que 
notre important stock de disques 33- · 
45 t. Chaque mols dans c le Monde 
Libertaire », le service de llbrelrle 
publie une liste l"égullère et variée de 
nos stocks. 

Quelle que soit votre commande de 
livres ou de disques, la librairie 
Publlco peut vous satisfaire. 
- Indiquez toujours très clairement 

les noms d'auteur, d'ouvrage et d'édi­ 
teur afin de faciliter notre tâche. 

Ol ·' ·' · "· .. ·' ·' 89 JllW 
ua J8!JAno tuawal\now a1 

: l!Ma ..111 np •ffio,opos 
EL aiuauewJad uoisui!dxa 

ua isa aJl/!JAno assep e, 
: NOWIS )l,\f9fUI 

6 

05.'l>L 

BL 

9 

Ol 

srsz 

Ol 

Ol'E 
L 

99 
Ol 
LS 

LS 
av 

L 

OE'Ol 

05.'L 

06'6l 

n: 

or'cz 
L 

6 

s1e5ueJJ aws1111:i1pui<s 
: sanoovr S3NND 

auJlel anbJJjlW'v,I : sim1111p 
-OS la SJ8JJAnO SJUawaAnoW 

' SO'RIY:> YW\111 
· s1e5ueJJ uesi<ed 'nopeuaJ~ 

: HIYlY ..LSOMlhf 
a6euawms np uo11estue6JO,l 

: 3'11W3 .l.:IOOOd 
· · · · · · · .. · · · · · · a6~AJON 
ua JaJJAno iuawaAnow ""l 

: GIJ\\fG dl11Hcl 
................... 118" 
-eJl np sas.moq sap aJ!?lS!H 

' : GNYNll3:I ll:11:lOOliad 
u1se6ew ap sa11as1owap sa1 _ 
: 3SI05N<Yllct 1103Gll\f1'.1NBIJ\fd 
· · assauna( e1 ap aS!JJ 
· · · · 1ue1pnli1 iuawaMOW 

: 3G'll~' \fW, 
''' '_·''. Xl·IIIJ\ sa l 
· · · · · · · · IIJ\·IJ\ sawo 
· · · · · · · · · · J\·J\I sawo1 

: ( LLS L 
·)798-L ) aunwwo:, e1 la. 
a1euo11euJa1u.1 aJ<!!WaJd e1 
· · · · · · Ill ia Il sawo1 
· · · · · · · "· · · · 1 awo1 

: _ a1éuo11eu 
·JalUI aJ<!JWaJd e1 ap UO!l" 
-epuo¾ e1 ~ as1e5ueJJ uop 
-n10A7lf e1 aa : uoJ11ew 
·r ap uo1paJ!P e1 snos 
il!lqnd Ja!JMO iuawaAnow 
np anb14deJ601q 3J!llUUO!P!O 
· · a11ese1aa 1ned • aJ1eu 
·UO!lnlOAjlJ aWS!jllJJpui<s a1 

: ,f+Y3f NOll.11\fW 
aJS!llll!dllJUed aWJO~jlJ Ill 

: ël::>WW .lOH:>101 

-OS ja SJaJJAnO SJUaWaAnO'f,' 
: OSNO:I.Y IJ.J.3N031 

· · · · 896 l 1ew ap siuaw 
-aU7A7 xne UO!l8Jj!Cj!I Ill 
ap 1eJ1pui<s iuawaMOW a1 
· · · · · · anb!lqndi'l! ,111 e1 
snos a1s-J1eJ:>0S iuawal\now a1 
· · · · · · · · · · · · · ·· · ·· 1n4,p 
-mo[na.p 1a J8!4,P saA,iJ~ 
· · · · · · · · · · · · ·· aJUeJ~ ua 
sa1eJ1pui<s saJuaJJj1dx3 sa1 

sa1euo11euJa1u1 
sa:uJaJJj1dx3 sa1 

: S3~0:le :>.N·Yll:131 

-1- 

-v- 

9 

09'L 

sea: 

09 

9 

Sl'9 

SE 

0S'6L 

9l 

L 

0€ 
8€ 

8l 

09'9l 
06'9l 

OL'9 

L 

Ol 

8 

ot'st 

Sl 

OL'Ol 

Sl 

oz'st 

· • · · ·, · · · · · · · sassep sap 
011n1 01· suep suesf.ed sai 

: G'IIYHQl:119 .lHSWY1 
au611ds3,1 ' sa1s11ep 

-os ia sJaJJAn_o siuawaAnow 
: UNH .L3ll3QW\f1 

· · · · · · · · · · · · · · sJna111eA 
-eJl sap uo1sl"IP epueJ5 e1 

· • 30111m,w 1&\11 
· · · · · · · · apaJJP UOJl:>e,p 
aws11e:i1puf.s np sau16JJO 
sa1 ia Ja11no11ad pueuJa:;1 

: !ï:lno:,,\fr a•vn,nr 
' ' · · · · ' ' aJ,ilJAno UOJlS86 
'apaJJP uousoo 'uo11sa6o1nv 

,- a:>c111nvw -xnaaor 
" (L96 l ·L98 l) s1un-s11113 
xna J&JJAno ' iuawaAnow a1 
· · · · · · · · · · · · · · ( sawn10A 
l sa1) sassap sap ann1 e1 

: ,SINYQ ·NUl3no 
· · · · · · · · · · · · sJaJJMO sa1 

: .:lddnlHd INIO 
• · ' ' ' '.' ' ' ' ' ' S3A<!Jfi SfOJ! 

: SIOON'lt~::i rmve 
· · · · · · · · · · · · _' · a1s1111Ji'P 
·il¾ aws11e:i1pui<s np anas 
-JnJ!'Jd J011no11ed pueuJa:;1 

· : :1~111nYw No1no:1· 
a6noJ oaadarp np aJJOlS!H 
· · · · · · · · · · 1nbue1a aisn6nv 

: lr.>1110\fW .L.:IO;N\fWWOO 
( 'UO(lllUJ8lUI ~U8W0J\nOW 
01) OS6!·1Z:6l • Ill 8WO! 
'" Ol61·LL8l • 11 ·awo1 
.. · · LLBL·0€8l - 1 awo1 

-no iuauiaxnour np aJIOlSIH 
· · · · pues a6Joa~ · J0(JA 
-no iuawaAnow ia aws1u1w7~ 

: 011,vnoa:1, s,N·\fn1oa 
· · · · aws11eJ!Pll"s np l!Jds3 

: 11:!HOl,W .l3NJ1,10J 
s1eJ1pui<s sJna1 

ap 1a stouuuaqo sap aJJOlS!H 
: An!> ,.:1w,n,YHO 

i'lP e1 ia aJJal e1 'aursn, 1 
: .lll:lfl'.OB .101·11'1:> 

snaJedde xne aJe¾ sJaiJAno _ 
: saJq.!f sJaJ'IUO 

"" "" · (sawn10" xnap 
sa1) 1n4,pJno! ne,p apuow 
a1 suep sa1epos sasse1J sa1 

'0160101~ 
-os ap xneuo11eu.1~u1 s•a111e:, 

a1ue1pn1y a1euo11euJa1u1,1 
: SinOJ>Yl'""N"Ar ll3H:>,Oll-9 

''' · · · · ·' · 1 aWO,l ··JaJJA 
-no iuewaAnow np 0J101s1H 

: N:r:lr NOll,Q 

s110suoJ sa1 10 
SJ8(JAnO 
)jJO)jaUU8d 
: ll3N;>/l:>-lll9 

J 



LIVRE• eaoatURE 

MISAtlT f'tElltlf , 
Sociologie de Proudhon 11 
Marx et !'Anarchisme . . . . 44 
La Naissance de !'Anar- 

chisme . • • . . . . • . . . • . • . • 30 
AIOffN ()ftl ' 
le Mouvement makhnoviste . 24 

AIIMAND E. 1 
Sa vle, sa pensée, son œuvre 

(textes} . 
MtVOH HENlll : 

Aux sources de l'exlstentla­ 
llsme : Max Stirner .... 

BM<OUNINI: 
Œuvres (Tome 1) . 
Fédéralisme, socialisme, entl­ 
. théologisme ••....•..... 
De la guerre à 111 Commune 
La liberté .....•.......• 
Dieu et l'Etat ••......•••• 

BM.KANSKI: 
Cheitanov : Pages d'histoire 

du movwment llbert11lr9 
bulgare . 

8AHCAL JEAN : 
Proudhon, pluralisme et auto­ 

gestion ( deux tomes) 
1 tome . 

BAltllUE JEAN : 
L'Anarchisme aujourd'hui 
Bakounine et NetchaTev 

BIICAltUD et Uf'OUGE : 
Anarchistes d'Es.pagne 

BESNAtD f'IIME , 
Le monde nouveau .•...... 

BI.OND Gt!OttGES : 
La grande armée du d~peau 

noir ••.•.............. 
BONŒMPS <lH.-A. : 
l'Homme et la liberté 

15 

11 

25 

12,30 
47 
12,80 
5 

9,20 

21 

6 
5 

15 

6 

35,50 

8 

06' 6" e:>UIIJ::i U:9 a1eJ9u96 a.\l!J6 1q 
: aaaa. .A.:>:R9 

NYS..lYcl '.IHYIGnil 'UltMO 
uawv.nC>W '3WSl'WXGN.l5 

os'z · · · · · · · · · ( ua111u1} eiuo10A 
r · · · · JauA11 u11H ap sJe!41l:> 
t ·: · · · · awwo4,1 ap asUôf90 
8 ·: · "·• · · · ... · · ·.. an11 111- 
l . . . . . . . . . . . . . . . . ( IPS!P· 

-P!Â} aww11s JaJ!aqJV a,aJ;1 
L · · · · · · · ( s1e16ue) wopaaJ;1 

si'l Q.l!IQ~àf:111 0WS!U41WnH,1 
& ' . ' " ' . . lU!l!lJaql! epuow 8, 

( o.11pUN1u ,. xi,id > S3MH · xnYNln<> r 

os'sz . ' . ' anUUO:)UI UOflnlOAjlJ 81 
: iNl10A 

&& • • • · • • • • • • · 1e4:i1w es1no1 
: tWCB S'WWOtu 

oi' L · · · · · · · · . ( 8tOJOd e1 lUO 
SJnW sel') '8.ll!BW !U '08!Q IN 

6l · · · · · · · · ~uoa V apu2a e1 
si ~er 

: CIIIYMB& SYWOKI. 
Ol · • · • • • su1p.u6 ie sa1p~w1 

: ltHlnYl iCR'wtlY'.L 
05'9 01Jed aJe6Jnq eJ1eue1u0;> un 

: SY10,JN ;HOHIOLS 
S?: · · ~l9!JdoJd es ia anb,un, 1 

: XYW etU.11.LS 
O!i'l;& .. • ' .. • . • . ll;6 L lpBjSUOJ)I · 

' HGNV>G1Y YGlll)IS 
8 · · • • ' · • · · · Sl!J~ sanb1eno 

: 'W' 13tinM.LIMK>5 
o{n; · · · · · · · · · · eJ1ou JnaJJei 111 

: natff HOWlYS 
9 · · · · · · (Li6L·Li6L) sama, 

: t.LaZHYJ\"O.J:>YS or ll; niazuet.-o:i:ies aJ:lf#V,1 
=SCNYlWTBSSNI 

os'z · · · · ews14:>Jl!U\f,I :ia XJl!W 
: HoVlOGRI 13>1:>01 

VI: · · • · · · • · · · · · · · 111oufieuse 
uo11n10A;>J e1 ep s11Zueua6u3 
, , • i' HOHIJA SCRIYH.:>111 

0& '. ''·.'.. Sl8 l ap S9l111JI 
se, ·s.ia1J11no xne e.ina1 
·s;iiuaw~sse sa11U:>0w90 
S81 ·s~bmtod IUO!P!PIUIUO:) 

L'Homme et la propriété . • 5 
L'Homme et la race . • • . • • 5 
Le Démocrate devant l'auto- 
rité . . • • • • . . . . • • . • • • . . 5 

L'lndivlduallsme social . . . • 4 
BIOUl-'MMINI : 

La Révolution et la guerre' 
d'Espa!J')8 • • • . . • • . • . . • • 45 

BltUl'IIAOIEI fi.Ir% : J 1 
Bakounine ou' le d~r,l;cii, del 

la révolte, - • • . . . . . . . . . . . 25 
CAMPIOM. lEO : 

Les Anarchistes et la franc­ 
maçonnerie .......•.... 

Cwntre natloMI d'Mvtlea 
-ioioglqvel .. 
L'actualité de Proudhon 

CŒURDEIOY EINEST : 
Pour la révolution ..•.•.•• 

DAIIEH GIOllGES : 
L'ennemi du peuple . 

DEJACQUE JOSEPK : 
A bas les chefs 1 •••••••• 

DESANTI DOMINIQUE : 
l.es socialistes de l'utopie .. 

DOIUT 1.0UIS : 
L'esprit troupeau et ses 

conséquences . 
L' Antidote . 
Autopsie de la Bible . 

ENCKEU. MA.tllANNE : . 
La Fédération [uresslenne .• 

FE1111R SOI. : 
Le véritable Francisco Ferrer 

f'OURIER OHARl.ES : 
Le nouveau monde lndustriel 

et sociétaire •••.....•... 
Théorie des quatre mouve- 

ments . 
GalffUELIHES VICTat : 

Voyage révolutlonnalre .... 
Groupe Noir et loup : 

Autogestion, Etat, Révolution 
GUEI IN DA.NIEL: 

L'Anarchlsme , ..••.•....• , • 
Pour un marxisme libertaire · 
NI dieu, ni maître .••..... 

OOK.l.fMIMAUlT et MAHE: 
L'Epopée de la révolte .... 

GUtrVITaf GEORGf S : 
Proudhon, sa vie, son œuvre 

ffEPNa B . .P.: 
Bakounine et le panslavisme 

révolutionnaire •...•.•.. 
• U:VESTIAS • ( Docvmants) : 

La Commune de Cronstadt 
JOYEUX MAIJalŒ: 

L'Anarchle et la société mo- 
derne .••..•••.•.•.•... 

L'Anarchle et la révolte de la 
jeunesse .•••••••..••••• 

Autogestion, gestion directe 

-2- 

-&- 

O& 

O& 

<>& 
O& 
L 
!i 
9 

V 

6V 

se 

or'ez 

!i 

,1: 

oz 
V 

9i: 

8l 

oi'9 

61: 

Sl 

06'6 

S& 

L 

8l 

91 

os'r 
!i 

21 

51 

32 

20 

27 

9,10 

8 
2,50 
8 

16,90 

10 

30 

30 

4 

21 

4 
9,90 

55 

25 

7 

14 

9 

15 

9 
5 

. . . . . . . . . . . .. • . . es1163,I 
Jlld etAtns.mod a:>jlsnl 
a1 ·~.lfloJd np a14dosou4d 
· · ·. · · · · · ;,i1u11wn4,1 suap 
eJpJo,1 0p UOHll9J:l 111 8(J 
· · · · · · uo1611aJ 111 Jns Sl!JJ3 
· · · · · · J!ll!J;>p;>J .1d1:iu1Jd na 
· · · · · · · · ;,uaq11 10 0:i11snr 
L 9l;>tJdcùd 111 enb e:i-isa,no 
· · · · · · · · · · sa1s104:i .liBJM:D 

: NOHOn0M 
aëauawJns np UO!ll!SJU1!6Jo, 1 

: 3'11W3 .L:M>nOd 
sawJ11 ua a1dned a1 'HnJJnQ 

: 13&Y Z't/4 
· · · · a14:>Jl!U'lf,I ap a.1101s1H 

: >Nw nY'W.3N 
· · ats,4:>Jaue uoun10A;>J 1q 

. : HCIHY :I.Yil.YN 
· · · · · • · · · · awsH11uuosJad 
ie e14:>J2~a '.1ws1unwwo:, 

: HINnOW 
· · · · · · · · · aJ1auuo11n10A;>J 
aufillds3,1 suap uousa6o1n'Q', 1 

: )l:»ft'ti Z.LNIW 
sanb162Jl s11puea sa1 

1 IO.L:>IA ·:>eiraw 
aws,4:>J11ue e1q11AeJ:lUl,1 

: SIRl Y03A ll31.Jll:iW 
· · · · · · ~dodj eun '0U4lj&W 

: 'WlO~ S3IZN3W 
· · · · · · · •· · · · · • · autllJljfl 
ue as1nJ uo11n10A;>l1 a1 

: l&O.LS3N ONK>IYW 
sais14:iJau11 se1 18 104:>11AI!~ 

: NY3f NC>al l·YW 
· · · · · · · · · ·· · · JfOAnod 01 
1e s1oufiedsa sa1s1411euv sa1 

: ODBI01 
· · · · · · · · · · · · aunwwo:, 111 

: ISlflO"l 13tolW 
· · · · · · · · · · · ·. .. . . LL8l 
ep eunwWO:) -e1 8p 8J!OlS!H 

. : A flYOYSSn 
6&·9E: aJ1e1Jaq!1 . au6eds3 

: HOJ.5 Yf> lYA.31 
· · · · assnJ uopn101tS1J 111 
susp awspu2w ie aws14:)Jl!U\f 

: 111\HilllY ONIN~ 
· · · · · · &!A aun,p sJno:i a1 

: s1no1 HIO~l 
· · ( s1s104, sa1xa1} uo4pn0Jd 

: Y 310RrY1 
· · · · · · 01s14:iJ2ue a1eJOW e-, 
. . . . . . . ... . . • llljlPI ~os 
'a14doso114d ès 'a14JJtuv,1 
( saJ1ow9w) atA 0un,p Jnoinv 

' ilNl)lil.Od()l)I 

"9J un,p · a1A 111 no au1uno~ea 
: AllSHIWYlll 

IURGS ElllltA : 
Femmes de notre temps 

SAWY "41.Atl!D : 
Malthus et les deux Marx 

SWANG: 
L.e Sexo de la femme 
La fonction érotique 

VAUNSIN GEOllGES : 
La Femme révélée 
Sa~é sexuelle:> ....•...•. 

20 

7,50 

18,50 
39 

20,80 
15,10 

, 1 SAHTE, NA1U1ll 1 

I.IVH • BR0CHUltE 

AUBBT O.,.UDE: 
L'agriculture biologique . . • . 29 
L'industriaHsation de l'agrl- 

culture •• . •• • • • • • • • . • • . 8 
COUIQUET JEAN : 

L'hôpital aufourd'hul et 
demain • ••• . . • • . • .. .. . 7 

D'AUTIEC C.-V. a 
Les charlatans. de la rnéde- 

clne . . . . . . . . . . . . . . . . • . 18,70 
DESCHAMPS .fAHNY : 

Vous n'allêf pas avaler ça 1 15,10 
D01ST · JtAH : 

La nature dénaturée . . . . . . 6 
HUA.ID et WONG : 

La m6declne des Chinois . • 14,50 
KOVUH LOUIS : 

.A la découverte des transmu- 
tations biologiques .. ... . 10,80 

MA.VION. MMUE : 
· La mer qui guérit . . . . . . TB 

r , 'ESSAIS, fffYLO, PSYCHO, SOCIO 

LIVRE • 6ROCH URE 

ABDR,. MM.EK A. : 
La pensée politique arabe 

contemporaine • . . . . . . . • . 9,50 
M.TASE GERAtM> : 

Oppression et libération dans 
!'imaginaire • ... . .. .. .. . 27,80 

ANZIEU· oet MARTIN : 
La dynamique des groupes 

restreints • • . . . . . . . . • . • . 12 
AtON flA Y'MOND : 

Marxismes Imaginaires • . • • 6 
~A~ELMD GASTON : 

9 

Vl 

&& 

If: 

O.S'8l 

s 
OS'6L 

09'81 

Ol 

osu 

ri .. 

• 
• · · · · · · ei(t4:>11 ia e11aq s1os 

: N'fWJ.nO 19 GIFt::>Oll 
· · · · e11enxas uo11ntOA;>l1 111 

: WlBOIM H:>l3ll 
''' '' '. '•''' 8WW8j Ill 

·ep UO(j&J9qll a1 ap 8Wl!JQ a, 
: 3ClllHlYW 131N 

· · · · · · e1rw. np anb1i11od 111 
: 31YX .13'111W 

• · · · · · · · · · · · · · · 01u11y:io 
ue ~111enxas l8 sJnaiw 

: J.:HIY$11:YW OY3W 
• · · · · · · ·· · · · • · · uo1ie1nd 
-od 0p adpu1Jd e1 Jns 111ss3 

: SnKI. '1YW 
· · · · s.inbtlOJ;> S9l!JOUIW sa, 

: WY.LSlBTill SW'l 
• • • · · · · · · · · · Jnow11,1 ap 
e:>tA.Jes ne uo11daJeJlUOJ a1 

J8Wf11,p Jn8d·PU8J~ l!l 
: 3TIYWTil:IM YOOIY.>Y1 

· · · · · · • · · · · ·· · · a11anxes 
u011n1011;,J e1 Jns 1ess3 · 

: 131MYO Nlll.3n f> 
· · · · · · a,,msAw awwa,i e-, 

: .A.llll9 NYWOlllll.t 
1ua11111 041Aw '09dnod 111 

: :INNV:lr SONVO 
9llt2nxas e1 18 0wwa:1 111 

: "Y-'H:> SclWUN09 
· · · · · · · · axas 8Wft!Xnap 01 

' (ep) JNOWI S ltlOArlY.38 

RRHOOH · :!Mn 

os'vL 

OL'&i 

9 

li: 

8l .. 
Ll 

Yl 

8J(l!lJaq!I a160611p1d 
111 ;,p epeJewe:>~Jl!BW a1 

: ·a-·r 01-WH:>S 
11!4J8WWns 8p SjUl!¾Ua S8Jq11 

: 'S'Y 1·11:IN 
' ' S8J~d SUl!S 91\lf:,OS 1!! SJaA 

: illONVX3'1Y IDl1ll3HOSJ.IW 
sau11uejua a9su8d 18 uotPV 

: QNOW03 anYH:>IW 
· · · · · · · · · · ·· · · s8Jine sa1 
18 c a'1pe111w " es 'lUl!Jua, 1 
8JftW es ia ;>J9fJJe IU1!¾U8, 1 

: GnYW INOHNYW 
· · ', · · · · · · · · ··· ·· 1uawau 
·UOlj,I ap 8f6o6ep9d aun JnOd 

: SIRO'l OHYillOn 
· · · · · · · · assep ap uonn1 
·11su1 '911sJaAfUn,1 0p s~Jd 

: SilOllOH> :l0YS5Yd1Y'1 

Le droit de ·river .....••• 
La poétique de la r~verle .. 

BA'EatLER JEAN : 
Les phénomènes révolution- 

naires .•.•.•..... ·; •.... 
BM.A.ZS El;l~E : . 

La bureaucratie céleste ...• 
BAtlETS ,IEÀN : 

La politique ·en révolution 
BASA.GUA. AlAHCO : , 

L'institution en négation 
BERGIEI JACQUES : 

Les frontières du· possible 
BaGSOH ffl!Nlll : 

Les .sources de la morale et 
de la religion . , , , . , , , 

·Le rire . 
801.l. MAICEL : 

L'éduaatlpn du Jugement .• 
BONNOT GEAAAD : 

Ils ont tué Descartes .... 
BRETON ANDRE : 

Les vases communicants 
CAIUOIS ttOGER : 

Instincts et société · .•...•.. 
CAMUS et· KOESTU!R : 

Réflexions sur> la peine capi- 
tale . , . , . 

OAHGUILHEM GEOltGES: 
Le normal et le pathologique 

CAZENEUVE JEAN: 
Les pouvoirs de la télévision 

·COMfORT ALEX : 
Les fabricants d'anxiété 

DAIX PIERRE : 
Structuralisme et révolution 

cvlturelle . 
DElEULE DIDIER : 

La psychologie, mythe scienti- 
fique ....•.•.•..•..... 

DERl'CKE 1PIERRE.HENJI.I : 
L'économie urbaine . 

· DESJAM>INS ARMAIND : 
Yoga èt splrltuallté .•.... 

OUCROT OSWA,LD : 
Qu'est-ce que le structura- 

·lisme ?· . 
DUMAS GEORGES : 

La vie affective . 
DURKHEIM EMILE : 

·La science sociale et l'action 
FREUD SIGMUND : 

Psychanalyse . 
Moise et le monothéisme .. 

FRIEDMANN GEORGES : 
Le travail en miettes .•.•.• 
Problèmes humains du ma-: 

chlnlsme Industrie! 
La puissance et la, sagesse 

FROMM E1UOH : 
Espoir et révolution 

15 
10 

12 

30 

14 

21 

9 

6 
6 

12 

18 

4 

5 

r'. 

-7- 

9l 

05'81 

8l 

Li 

OS'9 
9i 

OL'&z; 

9.1 

il 

0?:'6 

SE: 

00'v1 

18 

14 

5,80 

.15,20 

9 

13,50 

15 

15,40 

29 

13 

20 

8 
4 

6 

30 
34 

24,50 

• ' ' ' ' '' · ' ' uoneJnpi',I 8Q 
: LLIOWYNH SUt>I 

a10:i~,I s1eJantnb 
e! '1ua6Je,1 ep s1e.r.e,( IS 

: ANOOOdr z.:>~A09fl>l'Yf 
• • •" ' ' . ' ' ' JJUaAll,I JaJ~ll 

: NYM H::>.11111 
· · · · a10:i9 sues 91;,pos 8Uf1 

: NYAI H;)J.ITII 
· · · · · · A10-JJa(] · apo41~w 21 

: :IIEWY llQI.VW"fH 
· · · · a1dnad np 010:i~,I JnOd 

1!2AllJl np UO!lllJnp~,1 
"· "· · · · · , ... · · aJ1e1nd 
-od a16oôep~d aun,p a:iuessieN 
· · · · · · · · · · · · · ·· · ·· (saw 
-01 fi) a11aJn1eu epoyi~w e1 
· · · · · · na141ew ap si1p sa1 

: NJJ.5313::> .13NJ:llllf 
. ' .. · ' . ' ' ' J8JJa;I OJS!JU&J:j 

. . : 10S ll3œ:t 
aunwwo:::i 21 snos aJnitn:> e1 
1a aJU11JUa,1, '1uawau61asu3,1 
· · · · · · · · · · · · u011e:inp,,1. 
ia sa1s11epos spueJ6 sa1 

: 3>11111-VW J3~0 
sa:>eJ!,Ha spuoqe62A sa1 

: ONY~ AMOl'laO 
9 siueJua .sap e1apos al" e1 

: ~ J3N1Sno:> 
i& · · smo] sou ~ uo11n10119J 

111 ap s1.e~u&Jf 1uawau61asua,1 
1 m'tl'YW 'Nl1fll3dS0ll,O 'et1'1iYJ\3H :> 

9 l ' · · · · · · · ' · · · · · · · L aJt2¾ 
1onb rnod · 'sJnassajOJd sa1 

: 0'1'3:>N'YWI 18 1VSdVHO · · 
s l . . Jn9JjSe:>np9 un,p 1auJnor 

: s;;nnr YWl:I:> 
Li · · · · · · · · · · · · u1ew0p 0p 

a10:i~,I ap a1pJa4:>aJ e1 .V 
: •u.iepou.i ·~ , ap s.iei11•:> 

6 · · · · eJ1e10:>s aJnpa114:>Je,1 
: ( ep) CRlYHO 30.00!19 

9i sapn19 SJ081 1a s1ue1pn13 sa1 
: iNOl3SSYclo 18 ll31QI009 

si · · · · · · &t\{IJ np siuelua sa1 
: ON01'9 W-13Hi13W9 

v l · · SJna1nl1lSU! sap SJat\tUfl,1 
: ll:IOOlt .L:I H~ll:18 

O!i'E: L · · • • a6e11111 ap a:i1J1nmsu1 
: 31.13nonH, 3QUSY& 

:lllRH.JOl8 • :lllAl1 



• 
UN MEDECIN 
CONTRE L'ORDRE . 
Il y a plus d'un an, Jean Car­ 

pentier, médecin de Cotbell, ré­ 
dige avec des lycéens qui le lui 
ont demandé un petit texte sur 
1.a sexualité. Les organes sexuels 
du garçon et de la fille sont 
décrits les ,D1écanismes sexuels 
expliq~és, la normalité bourgeoi­ 
se en la matière joyeusement 
ridiculisée. 
Ce tract est rapidement diffu. 

së dans les lycées de la région 
parisienne, d'autres tracts le com­ 
piètent. Les jeunes des C.E.T., 
des lycées, l'accueillent · très 
favorablement, des débats s'Ins­ 
taurent dans les classes.; Mais 
les parents d'élèves eux aussi 
réagissent, les deux fédérations 
Armand et Cornée portent plain· 
te pour « atteinte aux bonnes 
mœurs » ( 29 plaintes aujour­ 
d'hui), le conseil de l'Ordre des 
médecins est saisi de l'affaire. 
Dans un texte hystérique, il re­ 
définit l;ordr~ moral de Vichy, 
glorifie l'obscurantisme et le ter­ 
rorisme sexuel, justifie tous les 
tabous ( masturbation, homo­ 
sexualité) et affirme bien haut 
sa conception scientifique de 
la sexualité : « ... des pratiques 
qui ne peuvent qu'entraîner des 
troubles psychiques, physlques 
plus graves que ceux contre les· 
quels le docteur Carpentier pré­ 
tend vouloir prémunir les jeu­ 
nes ... la débauche sous toutes ses 
formes ». Pour lui apprendre à 
vouloir soigner les gens, on lui 
interdit d'exercer pendant un an 
(jugement en appel Je 18 octo­ 
bre ). Il attend de passer devant 
un tribunal clvll. 
Mals des pétitions de soutien 

recueillent des milliers de signa. 
ture de médecins, personne1 hos­ 
pltalier, travailleurs sociaux, etc. 
Cette campagne se poursuit. Au­ 
delà de Carpentier, c'est contre 
tous les jeunes et contre Ja prl· 
se en charge de leur vie que se 
\\Nsse.n.t, hatern.e"Uem2n.t unis, 
gs·umstes, staliniens, et « réacs » 
du conseil de l'Ordre. 
La Révolution est mort-née si 

elle prétend s'arrêter au seuil 
de la chambre à coucher. Le sou­ 
tien à Carpentier s'Inscrit dans 
le combat contre la main­ 
mise de l'Etat sur notre corps, 
contre ses lois antisexuelles ( in­ 
terdiction de l'avortement, inter­ 
diction de lla pilule aux mineures, 
récente interdict.ion du livre « le 
Sexe en prison »),dans le combat 
pour la liberté sexuelle, étape 
décisive de notre libération to­ 
tale. 

Claude GUD.LON. 

Cinéma - ~ ~ , L'ATTENTAT 
.. 

1 
(•6,Ü!>. ~,.,, 

« L' Atte~\t&t' » d'Yves Boisset·· 
provoque de part et d'autre les 
remous que l'on attendait, 
Outre les diverses discussions et 
polémiques que Ile sujet même du 
film fait ressurgir à propos de 
l'affaire Ben Barka, il pose à 
nouveau, de façon précise, le cas 
du cinéma politique, en Fran­ 
ce notamment, pays où la pro­ 
duction clnématographique ·est 
particulièrement pauvre et SUI' 
tout d'une extrême prudence 
dans le choix de ses scénarios. 

Avant, pendant et après la pro­ 
jection du film, un certain nom­ 
bre de questions se posent. 
QueHe est l'utilité d'un te1 ftlm ? 
A qui est-il destiné ? Est-ce un 
film courageux ? Quel effet au· 
ra-t-Il sur 1e public ? N'est-ce pas 
un film roublard ? 
Passons rapidement sur l'affaf. 

re Ben Barka proprement dite 
qu'il est facile de démystifier. A 
partir du moment où il y a gou­ 
vernement, opposition, police, 
services secrets, j'en passe et des 
meilleures, il y a forcément 
trafics touches, combinaisôils de 
toutes sortes, dégradation de 
l'individu ; donc, tôt ou tard, at­ 
tentat à la liberté d'autrui et 
dans le cas Ben Barka, assassi­ 
nat. C'est le lot quotidien de la 
vie politicarde. Les libertaires 
condamnent de telles métho­ 
des qui permettent de disposer 
de la vie d'un individu quasi­ 
ment erî toute impunité, Ce n'est 
pas pour autant qu'il faille pleu­ 
rer 1a disparition d'un chef poli­ 
tique, fût-il de gauche. Si demain, 
Allende, Mao ou Marchais étaient 
assassinés, il faudrait condamner 
J'acte violent contre l'homme, 
mais certes pas verset des lar­ 
mes de regrets sur Ja perte d'un 
leader. D'où la première ambi­ 
guïté du film de Boisset. Dénon· 
ce-t-il un acte politique général, 
ou condamne-t-Il des méthodes 
de droite pour titiller les bonnes 
cousc\ences de gauche ? Car il 
est bien entendu qu'un film en· 
gagé l'est forcément à gauche ! 
John Wayne, réactionnaire notoi­ 
re, exaltant l'action des Bérets 
verts au Vietnam, a vu les par­ 
tisans de la liberté d'expression 
réclamer l'interdiction de son 
fllm. Sans commentaire. 

L'Attentat, c'est un peu une 
version française de u Z ». C'est. 
à-dire qu'il montre les rouages 
d'un système de droite et de 
ses moyens d'action à l'égard 
de l'opposition de gauche. Mais, 
et c'est là le danger de 'ce genre 
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par Patrice Bigot 

de fllm, s'il combat un système 
(ie capitalisme), n ne condamne, 
pas le principe de l'Etat ( et 4e 
l'autorité) par lui-même. C'est 
ce bon viell axiome marxiste : 
dictature oui, mais du proléta­ 
riat. La preuve en est dans un en­ 
tretien entre Sadiel-Ben Barka 
et Kassar-Oùfklr, où Sadiel avoue 
qu'il accepterait de retourner 
dans son pays pour y participer à 
l'élaboration d'un gouvernement 
populaire. Sadiel est donc bien, 
qu'on le veuille ou non, un mili­ 
tant po1itique fidèle aux tra­ 
ditions étatistes, donc un enne­ 
mi des anarchistes. Visiblement, 
les auteurs sympathisent avec· 
lui, tout comme Francesco Rossi 
sympathisait avec Mattéi, et le 
jeu de Gian Maria Volonte ajou­ 
te encore au côté sincère et cha­ 
leureµx du personnage. 
Et c'est dans I'lnterprétatlon 

précisément que se situe la se­ 
conde ambiguïté du fllDL Dix ve­ 
dettes aux dix postes-clés de ràf. 
faire. Neuf hommes et une-femme 
(Jean Seberg est d'ailleurs tota­ 
lement invraisemblable en' gau­ 
chiste même de luxe). Et I'iné­ 
vitab1e se produit : la forte per­ 
sonnalité des acteurs principaux 
atténue et minimise la personna· 
lité des rôles qu'ils interprètent. 
Le talent de Piccoli, Trintignant, 
Bouquet, Noiret, Périer... n'est 
pas en cause. Leurs « gueules » 
si. 
.Le troisième point important, 

c'est l'aspect démagogique de 
l'entreprise. Comment accepter 
ce personnage d'un commissaire 
de police prêt à faire éclater la 
vérité sur l'enlèvement et qui, 
pour cela, résiste aux pressions 
de· ses supérieurs i A · lui seul, 
ce personnage ( créé de tou­ 
tes pièces) suffirait à justifier 
une institution telle que la poli­ 
ce. Or, soyons lucides. La police, 
avec ou sans « bons mes », res­ 
te un organisme au service du 
pouvoir. C'est un instrument 
entre les mains des dirigeants 
d'un pays et qui en usent à leur 
profit. Ce bon commissaire 
Rouannet rachète à lui tout seul 
les autres crapules du film. Ce 
n'est pas de 'la part des auteurs 
une intention bien honnête pour 
un film qui prétend combattre 
le système ! Démagogique éga. 
lement cette scène d'ouverture 
(une charge de C.R.S.) où l'on 
cherche, de tout évidence, à rai· 
lier des suffrages gauchistes. Il. 
reste cependant, parmi toutes ces 
faiblesses, deux ou trois séquen­ 
ces suffisamment fortes pour 
provoquer un véritable sentiment· 
de révolte. Je pense à ce plan 
terrifiant nous montrant une sal­ 
le de tables d'écoutes dans 
les locaux de la police, ou 
à fa conférence de presse finale 
du ministre de l'Intérieur. 
L'Attentat n'est pas un mau­ 

vals film. C'est même un fllm 
d'action soigné, à 1a mise en scè­ 
ne solide. Mais c'est 1'fdéologie 
qu'il véhicule que les libertaires 
ne peuvent défendre, attendant 
du cinéma engagé moins de 
concessions aux valeurs établies 
et plus de force destructrice 
dans les attaques contre tous les 
pouvoirs. 

Festival 
de Variétés artistiques 

orpanlsé par la 
section locale $.I.A. 

de La Rochelle 
Dimanche 26 novembre 1972 

Salle Trianon à Getllly-La Rochelle 
à partir de 14 h 30 

avec le concours de H'enri Tachan 
et de !'Accordéon Club Rochelais 

de Mlle Vignais 
Danses flamenco : qultares - piano 

Sketches 
Prix des places : . 

6 F qrandes personnes 
3 F enfants 

L'ANIMATION SOCIO-CULTURElLE. 
!)11!)U1! 11 Hl n ,!· ~f .. , 
. . • . . . . . . . • . se,~~~!: 

: XTI!~ Jll,, '• •'r 
sb ~~,~ab~ur~ ·· ... , 
..... Les . .anisnateurs travaillent, 
pour la plupart, dans les équipe­ 
ments socioculturels des grandes 
villes : responsables de maisons 
de jeunes, de foyer de jeunes tra­ 
vailleurs, de centres sociocultu­ 
rels: Certains, sans être attachés· 
à un équipement, participent à la 
mise en place de structures 
de quartier avec .. les habitants 
(animateurs de rue, etc.) ou dans 
un secteur d'activités bien défi­ 
nies (par exemple : les centres 
aérés, un organisme de formation 
pour moniteurs d'enfants ... ). 

Tutelle de 
« Jeunesse et sports » 
Les animateurs socioculturels 

dénendent du secrétariat de la 
J eunesse et des sports avec un 
budget qui représente 0,65 % du 
budget national ( c'est peu si on. 
le compare 20 % du budget mili­ 
taire et si l'on pense que c'est 
avec ce budget que sont cons­ 
truits tous les équipements spor· 
tifs, que sont payés les profes­ 
seurs d'éducation physique), 

. Les employeurs 
Quelques . animateurs travail­ 

lent avec les services départe­ 
mentaux de Jeunesse et sports, 
mais la majorité sont employés 
par des municipalités et surtout 
par des associations, loi de 19Ql 
(sans but lucratif), qui reçoivent 
leurs subventions des municipali­ 
tés, du conseil général, des cais­ 
ses d'allocations familiales, de 
Jeunesse et sports ... la participa­ 
tion des usagers n'étant toujours 
que très faible. 
Formation 
Les candidats à I'anirnation ont 

deux possibilités de formation. La· 
première d'une durée de trois 
ans - en passant, après le bac- 

. calauréat par la section « car­ 
rières sociales » des I.U.T. (ins­ 
titut universitaire de technolo­ 
gie). L'autre formation - moins 
scolaire - est donnée par diffé­ 
rents organismes privés ( mais 
subventionnés par l'Etat) durant 
une ou deux années et s'adres­ 
sent la plupart aux jeunes de 
plus de 21 ans ayant déjà exer­ 
cés un travail professionnel pen­ 
dant trois années et ayant une 

· expérience de l'animation comme 
. bénévole. 

La formation consiste en une 
succession de stages théoriques 
et pratiques. 

Le rôle des animateurs 
défini par l'Etat 
Dans les principes généraux pré­ 

sentés par le secrétariat chargé 
de. la jeunesse, des sports et des 
loisirs, le statut des animateurs 
est ainsi défini : 

« L'animateur, agent profès­ 
siormel d'animation socio-éducati­ 
ve, sportive et culturelle, est un 
travailleur social. Il a pour fonc­ 
tion de faire naître, de dévelop· 
per des activités à finalité édu­ 
cative, culturelle et sportive. Ces 
activités 's'adressent en principe 
à toute une population et ten­ 
dent à une 'éducation globale et 
permanente ... Cet agent -doit ob­ 
server )a plus stricte neutralité 

· dans· l'exercice de ses fonctions 
et respecter les opinions des di- 
vers participants ... » · 
Ce que veut en fait l'Etat, ce 

sont des agents professionnels 
qui, sous 'prétexte d'avoir à tra- 

,. vailler avec· le plus grand nom­ 
bre; se présentent totalement 
« neutres » et surtout ne s'occu­ 
pent pas de « politique ». 

Le but caché 
de l'Etat 
Motiver et mobiliser les plus 

démunis, donc les nlus condition­ 
nés par les activités mineu­ 
res ( du moins non essentielles· : 
sport, culture « classique » ). 
L'animateur culturel serait char­ 
gé de l'animation des télé-clubs, 
ciné-clubs, danse, photo, etc., 
c'est-à-dire appelés à jouer un rô­ 
le d'assistance ( assistance socia­ 
le, bonnes œuvres), de diversion 
d'aliénation et aussi d'entretien, 
de reconstitution de la force de 
travail. 
L'exemple type, à l'extrême, se­ 

rait l'animation de Guy Lux dans 
les· émissions de variétés à la té­ J. .lévision . 

Empêcher par l'intermédiaire 
de ces animateurs toute réflexion, 
toute prise de conscience col­ 
lective par la population sur des 
problèmes qui la concerne, toute 
tentative de résoudre par une par· 
ticipation nombreuse. 
Ceux qui détiennent Ie pou­ 

voir, bien assis .dans le système 
de production par la hiérarchie 
et l'inégalité des salaires, craignent 
une plus grande autonomie, une 
plus grande liberté des · . indivi­ 
dus dans les loisirs dont le 
temps ne cesse d'augmenter : il 
fallait parer à ce danger par la • 
création « d'agents culturels ». 

Le rô1e d'un animateur · 
libertaire 
C'est d'abord de durer dans · 

des structures qui sont parfois 
difficiles à accepter, mais qui le 
mettent en contact ·avec de très - 
nombreux jeunes. Toute action 
de l'animateur devrait avoir pour 
but : la prise en charge - par 
les populations concernées -:- de 
leurs véritables besoins. 
- Participation directe de tous 

à la gestion de Ieur commune ou 
de leur quartier (urbanisme, loi-· 
,sirs _des enfants et des jeunes) 
(aménagement des espaces ... ). 
- Prise de conscience politi­ 

que pour se défendre d'une édu­ 
cation scolaire et d'informations· 
qui présentent les notions d'au­ 
torité, de hiérarchie et de pro­ 
priété comme normales. · . 
Les difficultés que rencontrent 

l'animateur sont nombreuses : 
- Les pouvoirs publics, déte­ 

nant les moyens financiers, sa­ 
vent trouver la faute profession­ 
nelle · dès que l'animateur fait 
son travail d'une façon qui ne 
convient pas aux détenteurs du 
pouvoir peu favorables aux 
changements; 

La seule arme pour Tanima­ 
teur, c'est de tourner en sa fa­ 
veur le rapport de force en fai­ 
sant siennes les aspirations de 
la population avec qui il tra­ 
vaille. Lorsque les pressions s'ac­ 
centuent, il est toujours possi­ 
ble de menacer les « nota­ 
bles » qui sont souvent à la tête 
des organismes publics, leur ac­ 
tion sociale, menacer de faire 
connaître par la presse tous les 
« magouillages » qui ne· man­ 
quent jamais : pour la bonne 
santé de leur honneur et de leur 
porte-monnaie, les gens « haut 
placés » n'aiment pas voir leur 
nom dans les journaux ! 

'Les équipements 
socioculturels 
Parce que leur survie · dépend 

en grande partie des pouvoirs 
publics et que les animateurs ne 
peuvent y « faire de la politi­ 
que », ces équipements servent, 
dans la plupart des cas, de déri­ 
vatif, de « défouloir » pour les 
jeunes : eh motivant les jeunes 
pour des clubs émaux, po­ 
terie, cinéma, danse ... , on espère 
qu'ainsi ils n'auront pas la vel­ 
léité de tenter de resoudre les 
problèmes fondamentaux qui les 
concernent. 

~

'L'animation socioculturelle sur 
u uartier a remplacé très sou· 
v le patronage du curé avec 
un einte plus laïque et l'anima­ 
teur est considéré et utilisé 
comme agent de placement pour 
les parents qui veulent se débar­ 
rasser de· leurs enfants dans 
leurs moments de loisirs (par 
des clubs, centres de loisirs en­ 
cadrés), 

L'animation socioculturelle 
peut être facteur d'intégration - 
d'une façon très dangereuse car 
très dissimulée - lorsque elle 
est détenue par des animateurs ' 
réactionnaires aux mains du pou­ 
voir, 
Par contre, lorsqu'elle favorise 

les prises de conscience, les dé· 
conditionnements, les structu­ 
res qui donnent le pouvoir aux 
usagers, l'animation - liée très 
fortement à tous les. problèmes 
culturels, scolaires, politiques -r 
peut contribuer très largement. 
au changement des mentalités. 

Article réalisé par le 
groupe F. FERRER. 
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G E E. D LA MUTUELLE GÉN~RALE 
E L'ÉDUCATION NATIONALE 

P-ar Maurice Jo1eux 

Sortir une grève de notre page syndicale pour en 
parler à cette place peut étonner le lecteur. Pourtant, 
à l'examen, il verra que toutes les implications de ce 
mouvement posent un des problèmes essentiels du 
mouvement ouvrier. 

La Mutuelle générale de l'Education nationale est 
un de ces organismes que les avantages sociaux arra­ 
chés par les travailleurs ont fait proliférer depuis une 
vingtaine d'années. Certains de ces organismes sont 
gérés paritairement par des représentants du patronat 
et des organisations syndicales, comme par exemple 
les caisses de retraite complémentaire ou les 
ASSEDIC. D'autres, par l'Etat et les organisations 
syndicales, telles les caisses de sécurité sociales. Enfin 
quelques-uns le sont directement .par les organisations 
syndicales et c'est le cas des mutuelles profession­ 
nelles. La Mutuelle générale de l'Education nationale 
est donc gérée par une direction désignée par la 
Fédération de l'Education nationale. 

La Mutuelle générale de l'Education nationale pos. 
sède de nombreuses caisses éparpillées dans le pays, 
dont la plus importante est celle de la rue de Lyon 
à Paris. Elle emploie plus de 4000 employés. Ceux-ci, 
après une grève qui a duré vingt-trois jours, viennent 
de reprendre le travail sans avoir obtenu satisfaction. 

Et alors une première question se pose. Quel était 
donc ce cahier de revendications que le directeur, un 
militant du syndicat des instituteurs a -rejeté après 
vingt-trois jours de grève ? 

Les employés demandaient la signature d'une con­ 
vention collective nationale, un réajustement des clas­ 
sifications, un treizième mois plus quelques revendi­ 
cations particulières à la profession. Un cahier de 
revendications type, sans grande originalité, sans 
grande audace, comme on en présente un peu partout 
dans toutes les professions, qui suscite des discussions 
certes, mais qui trouve rapidement une solution après 
que les parties ont fait l'une et l'autre un effort de 
conciliation. Pourquoi les syndicalistes de l'Education 
nationale n'ont-ils pas signé un accord sur ces reven­ 
dications banales ? 

La répo. rse est simple ? Il y a à la tête de la mu­ 
tuelle un directeur qui semble plus inspiré par les 
méthodes qui ont cours au siège du patronat français, 
rue Pierre-I" de Serbie, que par celles qui devraient 
être de règle rue de l'Université, au siège du Syndicat 
des instituteurs ; d'autre part, dans le climat actuel, 
les intérêts politiques voire électoraux ont pesé lour­ 
dement sur ce mouvement de grève. 

Mais examinons le mécanisme qui a conduit au 
pourrissement d'un mouvement qui ne dépassait pas 
le stade des discussions quotidiennes qui journelle­ 
ment ont lieu dans toutes les professions et dans tout 
le pays. 

UN PATRON DE COMBAT 
Voici quelques mois, le personnel de la M.G.E.N. 

réclamait une convention collective nationale unique 
pour tout le personnel, dans laquelle serait inscrit le 
treizième mois. La direction proposait, elle, trois 
conventions, une par branche professionnelle, dans 
lesquelles serait inclue à la placesdu treizième mois 
une prime dont le taux varierait suivant les profes­ 
sions. C'est la vieille méthode patronale de diviser 
pour régner,_ chère au C.N.P.F. Au départ tous les 
syndicats étaient d'accord pour la convention unique. 
Tous les syndicats, c'est-à-dire la C.G.T., la C.F.D.T., 
F.O. et les autonomes. Puis, brusquement, la C.G.T. 
et les autonomes changeaient de position et signaient 
les trois conventions collectives. Pour les autonomes 
pas de problème, c'est un syndicat maison. Pour la 
C.G.T., deux motifs de caractère politique ont joué. 
Le premier, ne pas se fâcher avec la Fédération de 
l'Education nationale, grand électeur dans le pays, 
à la veille d'une consultation électorale importante. 
Le deuxième, maintenir les hiérarchies profession­ 
nelles de façon à se concilier les cadres dans l'éven­ 
tualité d'une victoire électorale de la gauche. 

Devant ce renfort, la direction raidissait ses posi­ 
tions. Le conflit était inévitable. C'est l'immense ma­ 
jorité du personnel, cégétistes et autonomes y compris, 
qui, répondant à l'appel de F.O. et de la C.F.D.T., 
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arrêtait le ·_travail. Rue de Lyon, au siège de la mu­ 
tuelle, les employés occupaient les locaux. Comme les 
discussions traînaient en longueur, le comité de grè­ 
ve propose à la direction de discuter sans désemparer 
jusqu'à ce qu'urie solution soit trouvée. C'est alors 
le grand jeu. La direction refuse : elle ne discuterait 
pas sous la menace, que les ouvriers reprennent le 
travail après on verrait. On se serait cru chez Simca 
ou chez Citroën où les patrons sont réputés Pour leurs 
méthodes. 

Naturellement la grève se durcit. Les uns après les 
autres, les employés autonomes ou cégétistes rentrent 
dans le conflit. La situation pour les jaunes qui diri­ 
gent ces syndicats devient incorfortable, ils sont à leur 
tour obligés de rentrer dans _la lutte. Pour l'appuyer ? 
Non, pour la saboter. Tous leurs propos seront démo­ 
bilisateurs. Ils sont au sein de la grève les agents de 
la direction. D'ailleurs ils ne resteront pas longtemps 
dans le comité de grève, juste le temps de reprendre 
leurs troupes en main avant de donner l'ordre de la 
reprise. La provocation est évidente. Provocation de la 
direction, provocation des politiciens syndicaux. Ils_ 
échoueront dans leur tentative et lorsqu'ils voudront 
expliquer leur attitude aux employés, ils seront hués. 
Mais la grève se prolonge. Malgré les efforts de soli­ 
darité, les employés seront obligés d'arrêter' leur mou­ 
vement. Ils rentreront la tête basse et la rage au cœur 
après vingt-trois jours de lutte. 
Provisoirement la direction et les politiciens syndi­ 

caux ont gagné. Mais au fait, je ne vous ai pas dit 
qui était ce directeur, patron de combat : Denis Fo­ 
restier ! Vous levez les sourcils, Forestier l'ancien se­ 
crétaire du Syndicat des instituteurs, un syndicaliste 
de bonne souche auprès duquel nous avons livré tant 
de combats ; vous êtes étonnés, moi aussi. Mais, en 
plus, moi je suis peiné ! 

Mais passons, car cette grève est riche d'enseigne­ 
ments pour le mouvement ouvrier. 

ADMINISTRATEURS ET DIRËCTEURS 
SYNDICAUX 1 • 

La grève de la M.G.E.N. n'est pas la première de 
ce genre. Nous avions déjà eu à déplorer des mouve­ 
ments similaires à la Mutuelle des P.T.T., par exem­ 
ple. Chacun prend conscience dans le mouvement 
syndical que les organismes sociaux avec leurs admi­ 
nistrateurs et leur direction syndicale pose un pro­ 
blème ! Celui des rapports des travailleurs avec des 
patrons syndicaux. Pourtant, on en parle qu'à mots 
feutrés, de bouche à oreille en faisant semblant de 
croire qu'il ne s'agit que de cas d'espèce. Et dans les 
assemblées des organisations, on jette un voile pudi­ 
que sur ce qui saute aux yeux de tous les salariés : 
dans de trop nombreux cas, les syndicalistes poussés 
à des directions sont devenus des patrons, bienveil­ 
lants dans certains cas, de combat dans d'autres, mais 
enfin des patrons. Et on peut se demander si le syn­ 
dicalisme était bien fait pour ça et si c'est pour abou­ 
tir à une telle situation que les travailleurs se syndi­ 
quent ? Et si l'on cherche une raison d'une telle atti­ 
tude de syndicalistes qui, en leur temps, furent des 
militants estimables, comme toujours on retrouve ces 
deux éléments de la pourriture sociale : l'argent et 
l'autorité. 

Chaque année, une union de syndicats comme celle 
à laquelle j'appartiens nomme des dizaines et des 
dizaines d'administrateurs dans des organismes où 
elle est représentée. La plupart de ces fonctions sont 
bénévoles et ne nécessitent pas de compétences parti­ 
culières. Elles ne procurent à ceux qui les occupent 
que de la considération, une certaine liberté pour ac­ 
complir cette tâche. Elles peuvent être bénéfiques en 
ce sens qu'elles leur permettent de voir des hommes 
et d'aborder des problèmes qui élargissent leur ho­ 
rizon et seront utiles au mouvement ouvrier. Dans 
certains cas, rares j'en conviens, le milieu peut leur 
donner la nostalgie d'un monde qui n'est pas le leur, 
avec toutes les conséquences qui peuvent en découler. 
Mais de toute manière, ça ne va pas loin et ces mul­ 
tiples délégations permettent de faire une sélection 
pour d'autres organismes plus importants, les Cais­ 
ses de retraite, les ASSEDIC, la Sécurité sociale, le 

Plan, le Schéma directeur, le Conseil économique, 
etc ... 

Dans ces organismes, où l'intérêt politique ou éco­ 
nomique est considérable, l'administrateur ouvrier est 
placé devant un dilemme : suivre de très près la mar­ 
che de l'organisme qu'il est chargé de contrôler ou 
d'orienter et souvent au détriment de son travail syn­ 
dical, ou bien alors s'en remettre à l'opinion du di­ 
recteur, un P.D.G. comme un autre, souvent placé 
là par l'organisation patronale et qui applique les 
méthodes d'organisation de son milieu. Dans de nom. 
breux cas, l'administrateur, qui n'a pas de lien avec 
le personnel et son organisation syndicale, ne fait 
qu'enregistrer, sinon approuver des méthodes qui lui 
sont adroitement présentées par la direction· et qu'en 
tant que syndicaliste, il refuserait s'il travaillait dans 
l'organisme. Et cette attitude se trouve encore aggra­ 
vée lorsque le même militant, comme c'est trop sou­ 
vent le cas, se voit nommé à de multiples conseils 
d'administration. 
Puis ,il y a les directions occupées par un syndi­ 

caliste désigné par son organisation. Le cas est diffé­ 
rent. Il s'agit d'une véritable promotion sociale .qui 
place ce directeur, issu du syndicalisme, dans une po­ 
sition sociale inespérée. Trop souvent, le militant pla­ 
cé à ce poste par l'organisation syndicale attribue è 
son mérite les émolnments considérables qu'il touche. 
Placé dans son conseil d'administration entre les ad­ 
ministrateurs patronaux ou d'autres organisations syn­ 
dicales, il va falloir qu'il manœuvre pour défendre 
les intérêts de son syndicat, oui, mais également pour 
défendre sa place. L'argent, l'autorité ! voilà ce qu'il 
est dur d'abandonner, même sur l'autel de ses convic­ 
tions. 

VOIR CLAIR ET PARLER NET ! 
Je n'insiste pas, vous m'avez compris dirait l'autre. 

Mais c'est tout le travail syndical, c'est toute la mo­ 
rale ouvrière, c'est tout l'avenir du mouvement ou­ 
vrier qui est remis en cause par certaines pratiques. 
Et un mouvement ouvrier sain est une nécessité pour 
que se développe le syndicalisme révolutionnaire de 
transformation sociale. Je pense donc que dans le ca­ 
dre de cette situation, il faut proposer quelques solu­ 
tions qui ne pourront que contribuer à assainir le cli­ 
mat syndical. 
Je crois ·tout d'abord qu'il faudrait limiter la re­ 

présentation syndicale à l'essentiel, c'est-à-dire aux or­ 
ganismes où les travailleurs sont directement intéres­ 
sés, mais également à ceux où la présence syndicale 
est utile et où elle n'est pas simplement un alibi pour 
justifier des prises de position sur lesquels elle n'a 
aucune prise, et je pense au district en particulier. Il 
faudrait réduire de telle délégation à une seule par 
militant de façon à en finir avec ces multiples re­ 
présentations qu'assume un seul homme. Pour les 
postes rémunérés, il faudrait assurer un contrôle sé­ 
rieux de l'organisation sur les fonctions, limiter les 
rémunérations à un taux raisonnable et ristourner le 
surplus au mouvement syndical. Il faudrait considé­ 
rer que notre présence dans les organismes sociaux 
doit, à la fois, assurer le mieux possible le service 
pour lequel ils ont été conçus, mais appliquer éga­ 
lement des méthodes de gestion et de rapports hu­ 
mains tels que l'org-anisation syndicale les conçoit. 
Faire un travail social en appliquant les consignes 
du C,-N.P.F. me paraît aberrant pour une organisatioD; 
syndicale. 

Voici quelques idées que me suggère la grève de 
la M.G.E.N. Je sais qu'elles sont minces et qu'elles 
restent dans le cadre du régime. Par conséquent, 
leur efficacité est limitée. C'est le milieu qu'il faut 
changer, mais pour changer le milieu il faut sortir 
de ce réformisme qui incite les hommes à trouver 
autre part que dans le mouvement ouvrier et ses 
principes une solution à leurs problèmes. En vérité, 
la mollesse du syndicalisme, sa politisation, son absen­ 
ce de perspective portent une responsabilité importan­ 
te dans les situations que je viens d'évoquer. Et l'at­ 
titude que peuvent prendre certains syndicalistes 
transformés par le milieu en patrons de combat, m 'in­ 
cite une fois de plus à proclamer que le réformisme 
aboutit à la compromission, quelle que soit la qualité 
humaine des hommes. 


